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MISE EN PERSPECTIVE 
En mai 2001, le groupe Cod.Act prit contact avec moi pour m'associer à 
son travail. En faisant cette démarche, André Décosterd, Michel Décosterd et 
Charles Hersperger avaient deux attentes à la fois distinctes et complémen-
taires. D'une part, ils cherchaient la collaboration d'une personne à même de 
les appuyer dans leurs démarches administratives liées à la recherche de 
subventions. Ma formation en cours en gestion culturelle leur semblait de bon 
augure; de mon côté, ce mandat me donnait l'occasion de faire mes pre-
mières armes ! D'autre part, ils souhaitaient formaliser, approfondir et mettre 
en perspective plus clairement leur travail à un moment-clé de son dévelop-
pement. Cod.Act s'orientera-t-il dorénavant plus strictement vers des expéri-
mentations scientifiques, quitte à s'éloigner d'un travail artistique ? telle était 
la question centrale qui divisait le groupe.  
Conçue ainsi, la gestion culturelle associe à la gestion financière une 
collaboration intellectuelle au projet lui-même. A leurs yeux, l'un ne devant 
pas être séparé de l'autre, c'est tout naturellement qu'ils me proposèrent 
d'emblée de faire partie de Cod.Act. Une façon intéressante de prendre le 
contre-pied de l'attitude qui prévaut aujourd'hui et qui consiste trop souvent à 
administrer d'un côté et à créer de l'autre d'une manière dangereusement 
clivée. 
En me considérant comme partie prenante du groupe, Cod.Act m'invitait 
à réfléchir sur un aspect sensible de la gestion culturelle: l'articulation entre 
la gestion financière et la création proprement dite. Y a-t-il parfois conflit, non 
pas seulement d'intérêt, mais de disposition, d'attitude ? Si l'administration 
doit s'efforcer d'être aussi claire, efficace et précise que possible, la création, 
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elle, contient nécessairement une part d'obscurité, ou en tout cas de "non 
encore révélé". Dans un projet culturel, qu'est-ce qui doit donc être tiré au 
clair par un effort rationnel et volontaire et qu'est-ce qui s'éclaircira de soi-
même au fil du temps ? Comment améliorer la gestion sans casser l'élan 
créateur ? Ces questions, qui peuvent paraître naïves, interviennent pourtant 
constamment dans la gestion culturelle, en particulier dès que l'on élabore un 
dossier pour une demande de subventions. 
Commença dès lors un premier travail d'inventaire des performances et 
installations produites par le groupe, une nouvelle formulation des objectifs 
du groupe, un examen du matériel promotionnel existant (trois brochures et 
un autocollant utilisé comme carte de visite)1, enfin, une analyse des budgets 
antérieurs et des subventions obtenues.  
 
Cette simple mise à plat fit surgir des questions touchant à la définition 
même du groupe. Qu'est-ce qui relevait du travail de Cod.Act et qu'est-ce qui 
s'apparentait davantage à un travail personnel ? En effet, tant Michel 
Décosterd qu'André Décosterd ont réalisé certaines productions individuel-
lement, proches dans l'esprit du travail de Cod.Act, mais n'appartenant pas 
complètement à cette problématique et n'ayant en tout cas pas été élaborées 
collectivement. Après discussion, il apparu qu'il était préférable de distinguer 
les deux et de réserver à Cod.Act ce qui relevait d'une méthode, d'une 
démarche singulière. Or cette méthode, exprimée par le texte déclaratif 
figurant sur l'autocollant qui faisait office de carte de visite, ne reflétait plus 
l'esprit dans lequel avait évolué Cod.Act. Un nouveau texte fut donc écrit.  
 
 
Au fil des discussions trois axes se sont dégagés. 
 
1. Entre science et art: quel champ d'investigation ? 
 Essayer de délimiter ce domaine défini un peu mollement par les 
 termes "entre science et art" où Cod.Act cherche à se positionner, en 
 répondant aux questions suivantes:  
 quels peuvent être les modes d'articulation entre une formulation 
et une expérimentation de type scientifique et les expressions 
formelles et esthétiques propres à l'art ? 
 dans quelle mesure les productions antérieures de Cod.Act ont-
elles permis une réelle interaction entre science et art ? quels 
seraient les signes de cette articulation ? 
 comment s'y prend Cod.Act pour mieux cerner ses intentions dans 
les deux projets en cours de réalisation, Insofern et Siliknost ? 
 d'autres manifestations ou réalisations récentes vont-elles dans le 
même sens ou, dans le cas contraire, en quoi différent-elles ? par 
exemple, le BIOWALL de l'EPFL ou l'exposition Signatures of the 
Invisible du CERN. 
 
1 Les documents se trouvant dans l'annexe 2 donneront une idée du graphisme adopté 
jusqu'ici. 
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2. Considérations pratiques sur le mode de fonctionnement de Cod.Act  
 Pour appuyer les demandes de subventions, il est souhaitable de 
 pouvoir envoyer un dossier clair et précis sur le projet en question, 
 mais aussi sur le travail accompli et les objectifs à plus long terme. 
 La manière dont Cod.Act se présente devra entièrement être revue, 
 tant sur le plan de la forme que du contenu.  
 Si l'on sépare les productions d'André et de Michel Décosterd de 
celles de Cod.Act, qu'est-ce qui fait la spécificité de Cod.Act. Des 
collaborations ? une méthode ? des machines ?  
 une brochure sur Cod.Act sera éditée avec un nouveau graphisme, 
clairement identifiable à Cod.Act, très lisible, simple et élégant. 
Tout sera édité sur des feuilles volantes de manière à faciliter les 
mises à jour. Une édition anglaise facilitera la diffusion à 
l'étranger. De nouveaux textes seront écrits sur les productions 
passées peut-être en des termes assez différents avec le recul. 
 
Comment seront mis en perspective les projets en cours et les 
objectifs sur le moyen terme ? Faudra-t-il mettre en avant la di-
mension "scientifique" de ces expérimentations ? 
 Bilan comptable. Estimation des coûts de production et de 
diffusion (tournées). Analyse des budgets établis pour les 
demandes de subventions et des résultats. Est-ce que les modes 
de subvention existants correspondent au type de travail 
expérimental de Cod.Act ? Y a-t-il quelque chose de prévu pour ce 
mode de recherche entre art et science ? Faut-il investiguer 
davantage dans le secteur privé ? 
 
3. La gestion d'un projet culturel inclut-elle la gestion de son contenu ? 
 S'il est relativement facile d'établir un budget, des objectifs 
 promotionnels ou des demandes de subvention, en revanche, il est 
 beaucoup plus difficile de cerner la spécificité d'un projet dans le 
 champ culturel et, en l'occurrence, scientifique global de la société.  
 Dans ce champ de réflexion extrêmement vaste, sur quoi se 
concentrer ? comment limiter l'étendue des interrogations de 
manière à être le plus pertinent possible par rapport aux préoccu-
pations actuelles de Cod.Act ? 
 Recueillir le maximum d'information sur les démarches similaires, 
les festivals de performance, les réseaux scientifiques en Suisse, 
en Europe et dans le monde. Même si les limites de ce travail 
m'ont obligée à m'en tenir à un réseau de proximité suisse, voire 
suisse romand.  
 
Un mot encore sur ma propre position. Il est clair qu'en me faisant 
pleinement participer aux travaux de Cod.Act, ses membres ne facilitaient 
pas ma tâche ! Le point de vue qui s'exprime ici se veut autant que possible 
analytique, critique et, dans une certaine mesure, distant de son objet comme 
il se doit dans ce type de travail. Mais il est clair que je n'ai à aucun moment 
non plus oublié que ma contribution devait être constructive pour Cod.Act. 
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Cet effort de formulation et de clarification a exercé de fortes pressions 
sur le groupe, en particulier sur André et Michel Décosterd, les obligeant à 
radicaliser leurs positions et leurs intentions. Des dissensions ont parfois 
surgi, des tensions intéressantes, plus ou moins dépassées, mais en tout cas 
objectivées, reconnues, ce qui est en soi positif.  
Pour ne pas séparer la gestion administrative de celle du contenu, il m'a 
paru préférable d'entremêler ces trois axes de réflexion plutôt que de les 
aborder successivement. Je commencerai par présenter les différentes pro-
ductions de Cod.Act. Je chercherai ensuite à replacer très brièvement ce 
travail dans le contexte de l'art de la performance au 20e siècle, en rappelant 
quelques moments forts de cette évolution et en m'entretenant avec André et 
Michel Décosterd. 
Puis je confronterai le travail de Cod.Act à ce qui se fait en matière de 
communication scientifique, en examinant plus en détail quelques manifes-
tations récentes. Enfin, la synthèse de ces diverses confrontations permettra 






Cod.Act est né de la collaboration entre deux frères, André et Michel 
Décosterd, le premier travaillant le son et le second l'image. D'abord facteur 
d'orgue, André Décosterd se forme par la suite en jazz et en musique 
actuelle. Il étudie les systèmes de composition propres à la musique 
contemporaine et effectue des recherches et expérimentations sur la matière 
sonore. Michel Décosterd, lui, est architecte et pratique parallèlement la 
photographie, recherchant et expérimentant des systèmes de projection de 
lumière et d'images.  
Leurs préoccupations les amènent à élaborer, chacun dans leurs 
domaines, des machines électrotechniques sonores et visuelles, qui se 
transforment en fonction des exigences du projet. Pour chaque intervention, 
les machines sont adaptées de manière à permettre le plus d'ouvertures 
possibles à d'autres disciplines. Je reviendrai plus loin sur cette particularité 
de Cod.Act. 
La première tâche sera donc d'expliciter les intentions qui ont prévalu à 
chaque projet, d'examiner dans quelle mesure ces intentions ont réellement 
été mises en œuvre dans les performances ou se sont révélées peu 
opérationnelles, de manière à mieux cerner où se situe l'intervention 
spécifique de Cod.Act. Cette première tâche, nécessaire dans ce travail 
d'inventaire, est pourtant déjà en partie arbitraire, puisque les "intentions" 
n'étaient pas toujours si claires au moment de l'élaboration et sont apparues 
davantage rétroactivement. La discussion autour de ce décalage, en partie 
légitime dans tout travail créateur, devra être reprise plus loin.  
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Quand il s'est agi de savoir si les travaux d'André et de Michel Décosterd 
étaient distincts de ceux de Cod.Act, il a bien fallu établir des critères. Les 
discussions ont abouti dans un premier temps à l'idée de ne retenir pour 
Cod.Act que les productions issues d'un travail mené en collaboration, d'un 
travail résultant d'une méthode, d'une volonté singulière d'expérimentation. 
Dans un second temps, il est apparu que ce qui définissait d'abord Cod.Act, 
c'était les machines électrotechniques développées par André et Michel 
Décosterd. 
 
Quoi qu'il en soit, cinq travaux ont été retenus, trois créés entre 1997 et 
2000, et deux autres en cours de réalisation, qui devraient être présentés en 
août et à l'automne 2002.  
 Poe's Transcripts (1997) 
 Kraków (1999) 
 Bach/Mendeleïev - 5 épreuves (2000) 
 ]Insofern[ (2002) 
 Siliknost (2002) 
 
Dès Krakòw, Charles Hersperger, poète, collabore au travail d'André et de Michel 
Décosterd. Jacques Décosterd, ingénieur en électronique, professeur, collabore, lui, 
dès l'origine de Cod.Act. Il élabore et réalise l'électronique et l'informatique des 






Poe's Transcripts (1997) 
En 1997, André et Michel Décosterd sont invités à créer une œuvre au 
Temple allemand de La Chaux-de-Fonds. Ils décident de travailler sur six des 
Histoires extraordinaires d'Edgar Allan Poe en collaboration avec six artistes. 
André Décosterd élabore la mise en musique pour cinq musiciens, la 
comédienne et chanteuse Espé écrit la mise en voix, Michel Décosterd la 
mise en images par le biais d'un système de projections multiples.2 Cod.Act 
formule ainsi son projet: 
 
Cette performance est dynamisée par le jeu de trois mouvements: une 
fragmentation en séquences; une succession de plus en plus chargée des 
séquences, jusqu'à saturation; une poussée au-delà de ces limites, pour un 
dénouement, une échappée vers une nouvelle expérience. Les principes 
narratifs qui sont à l'action dans les textes de Poe, transposés dans la 
distribution énergétique de la performance, provoquent un sursaut des 
perceptions conditionnées par la strate médiatique actuelle.  
 
2 Pour le détail et les noms des différents interprètes, voir Annexe 1.  
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Dans ce travail, le premier revendiqué par Cod.Act, l'enjeu consiste à 
travailler de manière originale les rapports entre les sons, les images et les 
mots, en s'appuyant sur l'univers intérieur et esthétique de Poe. Les 
différents éléments - instant, durée, espace, rythme - sont organisés de 
manière à repousser les limites de la conception intellectuelle autant que des 













Poe's Transcripts  
 
Si l'on ne trouve pas ici de véritable hypothèse scientifique, au sens où le 
travail de Cod.Act cherche à se développer actuellement, en revanche, la 
position est déjà relativement claire. S'efforcer, en étroit dialogue avec un 
univers différent de celui de l'image et du son, d'établir des correspondances, 
des antagonismes, des percussions, susceptibles d'ouvrir un champ nouveau 
d'expériences. 
Le budget a été extrêmement contraignant pour cette production puisque 
celle-ci nécessitait l'engagement de musiciens et de techniciens. Le poste 
budgétaire des salaires est de loin le plus important, s'élevant à Fr. 87'000. - 
pour un coût total de la production de Fr. 110'000. - 3 Les moyens suffisants 
n'ayant pas été obtenus, le projet a été redimensionné de la manière 
suivante: les salaires d'André et de Michel Décosterd ont été supprimés, le 
nombre de répétitions a été diminué et par conséquent les frais de location 
de salle et de matériel. Les frais de déplacement ont été inclus dans les 
salaires. De cette manière, la production a pu être montée et le groupe 
Cod.Act effectivement lancé. La Loterie romande de Neuchâtel, les Migros de 
Zurich et Neuchâtel, mais aussi des entreprises privées de La Chaux-de-
Fonds, la ville de La Chaux-de-Fonds et le canton de Neuchâtel, ont rendu ce 





                                                 
3 Pour le détail des budgets, voir l'annexe 3.  
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En août 1998, André et Michel Décosterd sont invités à travailler en 
Pologne, à Cracovie. Premier séjour enthousiaste et à certains égards ambi-
valent, puisque les frères Décosterd ont le sentiment de s'être faits piéger par 
le tourisme, véritable aliénation du décor, des comportements, de la commu-
nication. Si le tourisme est bien l'un des moteurs de l'ère nouvelle du pays, 
c'est à un prix exorbitant, en compressant un passé récent, en refoulant 
l'histoire, laquelle perdure pourtant. Une rumeur semble troubler le jeu 
dominant et c'est cela qui les intéresse. Les Décosterd récoltent sur place 
sons et images, puis les retravaillent dans leurs ateliers, en s'appuyant sur la 
notion de masse, qui exprime le mieux leur perception de cette réalité 
complexe et fascinante. Le travail est ici très différent de ce qui a été fait 
pour Poe's Transcripts et de ce qui se fera à partir de Bach/Mendeleïev. Les 
Décosterd partent du vécu, de l'histoire, du matériau social, pour atteindre 
une réalité plus complexe, moins naturaliste, par le biais de différentes 
expérimentations chimiques sur la pellicule, des recadrages d'images, des 
altérations et des recompositions de sons. 
MASSE. Il s'agit de masse. Masse matière ou réseau, volume ou durée, poids 
ou force, masse inerte ou mobile, englobante ou écrasante, mais aussi idée de 




L'enjeu et les limites de l'exercice, tels qu'ils apparaissent maintenant 
avec du recul, sont liés à cette volonté de s'en tenir à l'expérience de vie 
faite à Cracovie. Ce vécu est très important à leurs yeux. Rappelons que l'un 
des objectifs de Cod.Act est de s'insérer dans la réalité politique et sociale de 
son temps, de produire des expérimentations qui aident à produire du sens 
sans pour autant renoncer à une dimension esthétique. Cette insertion est 
donc aussi bienvenue que nécessaire, mais ce vécu, ce niveau de réalité, 
risque aussi d'emprisonner la forme dans une dimension trop réaliste, dans 
une relation trop analogique.  
                                                 
4 Lorsqu'aucun auteur n'est spécifié, il s'agit de textes élaborés par Cod.Act. 
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En parlant aujourd'hui de cette insertion dans le travail d'une réalité 
somme toute assez brute, la discussion fait apparaître chez André et Michel 
Décosterd une hésitation intéressante. D'un côté, il leur paraît évident que la 
production suivante, Bach/Mendeleïev, marque une rupture qui leur a permis 
d'aller beaucoup plus loin dans leurs recherches. D'un autre côté, ils 
paraissent nostalgiques de ce rapport direct au vécu, peu transposé en dépit 
des interventions sur le son et l'image. La progression dans leur travail doit-
elle se faire au prix d'une coupure par rapport à cette expérience de vie qu'ils 
tiennent pourtant à garder au centre de leurs recherches ? Une inquiétude 
peut-être dépassée dans Siliknost, dont nous parlerons plus loin, qui articule 
audacieusement les gestes les plus élémentaires à des machines sonores 
sophistiquées. 
Les difficultés budgétaires pour Kraków étaient moins liées à la création 
qu'à la diffusion, la tournée dans plusieurs villes suisses et polonaises. Les 
frais de location de matériel, de déplacement (location d'un bus) et 
d'hébergement ont été les plus importants. Les garanties de déficit n'ayant 
pas atteint les montants escomptés, le projet a dû être redimensionné: la 
tournée en Suisse a été supprimée, de même les salaires d'André et de 
Michel Décosterd. De cette manière, le budget a été équilibré. 
Ces représentations à Cracovie ont été accueillies avec enthousiasme et 
chaleur par les Polonais qui se sont reconnus dans cette perception de leur 
réalité. Des liens affectifs et artistiques étroits se sont noués avec la Pologne 





Bach/Mendeleïev - 5 épreuves (2000) 
Invités à participer au Bach Symposium 20005 à Zakopane en Pologne, 
Cod.Act tente de rompre le cadre des conventions de commémoration en 
travaillant sur un postulat inattendu: la présence de Bach dans le monde 
contemporain sous forme d'éléments actifs, non pas dans la culture, mais 
dans l'environnement, dans la matière. Ces éléments appartiendraient à une 
somme harmonique, de la même façon que les éléments naturels 
appartiennent à la somme harmonique du tableau périodique que 
Mendeleïev6 en a établi et pourraient, de la même façon, être extraits de la 
matière et de l'environnement.  
Pour la première fois, Cod.Act élabore son travail sur la base d'une 
véritable hypothèse de recherche mettant en relation le monde artistique et le 
monde scientifique. Si l'hypothèse reste de nature analogique, les recherches 
effectuées s'éloignent autant que possible de la représentation et cherchent à 
 
5 De nombreuses manifestations ont célébré, en 2000, les 250 ans de la mort de Jean-
Sébastien Bach. 
6 Dimitri Ivanovitch Mendeleïev est le chimiste russe (1834-1907) qui, en cherchant pour le 
manuel qu'il rédigeait, une présentation logique de tous les éléments, remarqua certaines 
régularités dans leurs propriétés. En les classant dans l'ordre croissant des poids atomiques, il 
parvint à mettre au point (1869) le tableau qui constitue toujours la base de la classification des 
éléments. Les propriétés chimiques des éléments évoluent progressivement dans chaque ligne, 
puis redeviennent presque identiques à celles du premier élément de la ligne précédente: ainsi 
retrouve-t-on, dans chaque colonne, les éléments de propriétés semblables (appelés 
maintenant "familles")." (Le Petit Robert des noms propres, 1999) 
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créer des matériaux nouveaux tant visuels que sonores. La performance, telle 
une activité de laboratoire, met en jeu cinq épreuves, strictement empiriques, 
dressant cinq tableaux optiques et acoustiques.  
question quelle existence quelle présence quelle signification actuelles de  
   Bach et quelle possibilité de relation de communication avec  
   cette existence 
postulat  recherche hors de la culture / recherche dans l'environnement /  
   dans la matière 
hypothèse toute somme harmonique n'est que l'empreinte d'un instant du  
   chaos 
concept  les machines sont préparées pour capter traiter propulser et  
   distribuer les sons et la lumière en tant que matériaux bruts -  
   Bach est à trouver en tant que somme harmonique 
   telle qu'est somme harmonique le tableau périodique des   
   éléments de Mendeleïev 
 
 
Bach/Mendeleïev - 5 épreuves
 
Le résultat marque indéniablement une étape importante pour Cod.Act. 
Outre la réussite sur le plan esthétique, la performance est convaincante plus 
encore par les questions qu'elle soulève. Les réactions du public montrent 
que les matériaux sonores et visuels sont apparus dans l'ensemble plus 
novateurs et plus riches que lors des performances précédentes. A tel point 
que certaines images ont été perçues comme des scories, des résidus d'un 
travail antérieur. A quoi l'attribuer ? l'insertion d'images naturalistes au milieu 
de réactions chimiques ? la charge émotive de ces images ? l'intervention de 
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la pellicule dans sa matérialité successivement à des réactions chimiques ? 
ou est-ce imputable à des éléments plus subtils comme le rythme même de la 
performance, sa structure interne ? Autant de questions qui renvoient au 
projet dans son ensemble et appellent une analyse plus fine.  
Il apparaît aussi que le rapprochement entre le monde de la chimie, 
Mendeleïev, et celui de la musique, Bach, est pertinent mais relativement mal 
exploité. Les thèmes qui organisent les cinq épreuves ne sont pas compré-
hensibles par le public et l'écriture même de ces cinq parties manque de 
rigueur. En d'autres termes, il faudra à l'avenir porter plus d'attention à la 
nature des articulations entre les mondes mis en relation, sans quoi 
l'hypothèse de travail ne peut être opérationnelle. Mal élaborée, elle n'est 
plus alors qu'un simple prétexte. 
Comme pour Kraków, les principales difficultés budgétaires ont été liées 
à la tournée en Pologne, dans quatre villes différentes: Zakopane, Lublin, 
Poznan et Cracovie. Dans le budget initial, le montant s'élevait à Fr. 20'700. - 
soit Fr. 12'000. - pour la création et Fr. 8'700. - pour les frais de tournée. Les 
garanties suffisantes n'ayant pas pu être obtenues, le projet a été revu à la 
baisse de la manière suivante: les salaires d'André et de Michel Décosterd 
ont été une nouvelle fois supprimés, ainsi que la tournée à Leszno prévue au 
départ. Le budget a ainsi pu être équilibré. 






En 2001, le centre socioculturel urbain Unternehmen Mitte à Bâle invite 
Cod.Act à se produire dans ses locaux. Dans cette perspective, Cod.Act 
travaille sur un projet d'installation et de performance. Pour la première fois, 
le processus ne sera plus actionné par les Décosterd, mais par le public lui-
même grâce au dispositif mis en place.  
Un scanner mobile, posé sur une table, décrypte simultanément la 
matière d'un corps artificiel animé, un code iconographique (ou un autre 
système de code) et un réseau de données sonores. Un système d'auto-
mation permet à chaque utilisateur de sélectionner des positions, de les faire 
enregistrer, puis de les voir projetées dans l'espace environnant selon un 
programme aléatoire de redistribution. Ainsi, les locaux mis à disposition 
pourront être animés d'images et de son "créés" par les visiteurs.  
chaque fois que le poussoir est appuyé 
une situation visuelle et sonore est mise en stock 
ce stock est soumis à un programme de redistribution aléatoire 
qui décale, altère et produit les projections, dans le hall sous verrière, 
des situations visuelles et sonores sélectionnées. 
 
En avril 2002, l'installation est toujours en cours d'élaboration, bien que 
le scanner et le programme informatique qui lui est associé existent. 
L'exploration s'est orientée dans un premier temps dans le domaine du 
langage et de l'apprentissage en collaboration avec le linguiste Laurent 
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Perrin, le premier axe de recherche étant la structuration/déstructuration du 





Le matériau utilisé, le silicone, est très coûteux et les frais de 
construction représentent, pour Insofern, la part la plus coûteuse du projet. 
Un budget total a été estimé à Fr. 40'250. - Les demandes de subventions 
n'ont pas encore été lancées, le projet étant encore en cours de 
développement. Problème bien connu en matière de subvention: le décalage 
temporel entre le moment où l'on fait une demande de subvention pour un 
projet encore en travail et le moment de la production. La demande de 
subvention doit être faite longtemps à l'avance si l'on veut être sûr d'avoir 
obtenu des réponses en temps voulu, c'est-à-dire au moment de la 





En automne 2001, Michel Décosterd a pris contact avec le Biennal 
International Festival of Experimental and Performance Art de Saint-
Pétersbourg7. Les organisateurs s'intéressent au travail de Cod.Act et invitent 
le groupe à participer à la prochaine biennale en août 2002.  
                                                 
7 voir le site du festival: http://go.to/festival-stpetersburg  
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Ce festival biennal, qui a lieu depuis 1996, se déroule les deux dernières 
semaines d'août au centre de Saint-Pétersbourg dans le Manege Central 
Exhibition Hall. Manifestation internationale accueillant des artistes de tous 
horizons, la biennale veut être un forum présentant les tendances les plus 
récentes en art contemporain sous ses formes les plus diverses.  
 
Il n'est pas envisageable de transporter le lourd matériel d'Insofern à 
Saint-Pétersbourg. Ainsi, André et Michel Décosterd renoncent à présenter 
cette installation et conçoivent un nouveau projet, dont le dispositif pourra 
être monté sur place, à peu de frais et dans des délais très courts. L'essentiel 




Contrairement à Insofern, où le scanner est guidé par le visiteur et 
échappe au contrôle des concepteurs, Siliknost revient à un travail qui limite 
au maximum le hasard. Sur scène, deux opérateurs, deux ouvriers, vont jeter 
des pelletées de sable dans des seaux, ce qui va faire monter le flux 
lumineux et déclencher une note ou un son. On passe ainsi d'une sorte de 
chaîne mécanique à une chaîne technique qui va transformer ce mouvement 
physique en une œuvre musicale.  
Comme l'explique André Décosterd 
"Mon but est d'essayer de retrouver tous les paramètres qui font que les sons 
deviennent musique, mais sans que les opérateurs soient des instrumentistes, 
sans qu'il y ait un geste sur un instrument acoustique ou un geste d'archet, ou 
encore un geste sur une table de mixage. Ce que je veux, c'est par un geste de 
"tout ou rien", une application binaire élémentaire, arriver dans un univers, où 
tous les sons, toutes les voix ont leurs places, se croisent comme une œuvre 
pensée et réalisée par des musiciens."  
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Après la Pologne, la Russie. André et Michel Décosterd vont découvrir un 
autre pays de l'Est, à la fois parent et différent. Il sera intéressant de voir si 
la sensibilité artistique est la même et si leur travail trouve, comme en 
Pologne, des affinités profondes avec la réalité présente.  
 
Le budget de création s'élève à un montant total de Fr. 13'000. -, mais le 
budget de diffusion n'a pas encore été établi. Les demandes de subvention 




Un texte programmatique 
Comme je l'ai déjà dit, le texte qui figurait sur l'autocollant ne 
correspondait plus à l'esprit dans lequel Cod.Act avait évolué et un texte fut 
réécrit. Il figurera en tête de la brochure consacrée à Cod.Act.8
Ce texte, que j'appelle "programmatique", dans la mesure où il exprime 
une déclaration d'intention forte, a provoqué des discussions parfois 
houleuses au sein du groupe: 
 est-ce que Cod.Act est un groupe ou une méthode ? est-ce qu'il se 
définit par le travail de ses membres ou par une position artistique, 
une démarche singulière ? 
 peut-on vraiment parler d'une position spécifique dans un champ 
intermédiaire entre art et science ? qu'est-ce qui définit cette 
position ? 
 quelle est la place des machines électrotechniques visuelle et 
sonore ? 
 est-ce que Charles Hersperger et Claude-Anne Borgeaud font 
partie de Cod.Act au même titre qu'André Décosterd et Michel 
Décosterd, qui sont, eux, au cœur du processus d'expérimentation 
et de la dynamique artistique ? 
 
Après de nombreuses discussions, le groupe s'est mis d'accord sur le fait 
que les machines occupent une place essentielle. Ce sont elles qui 
singularisent le travail de Cod.Act. Et elles sont indissociablement liées à une 
méthode, une démarche particulière de Cod.Act.  
L'autre aspect essentiel, c'est que Cod.Act vise à une contribution 
critique à tous les enjeux de société. Les formes que celle-ci doit prendre ne 
sont pas claires, mais l'exigence à la fois de contribution et de position 
critique doit toujours être présente. Ces différentes intentions ont été 
exprimées de la manière suivante:  
 
 
8 Pour comparer les deux versions, se reporter à l'annexe 2.  
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Cod.Act signifie recherche, expérimentation, expression et désigne une méthode 
de travail permanente. Des machines électrotechniques, sonores et visuelles 
sont créées, pour des interventions ciblées. 
Les performances réalisées par Michel Décosterd, architecte, plasticien, et 
André Décosterd, compositeur, plasticien, sont à l'origine de cette méthode. Elle 
s'est développée en collaboration avec Charles Hersperger, poète, et Claude-
Anne Borgeaud, sociologue-anthropologue. 
Cod.Act vise la contribution critique à des enjeux politiques, scientifiques ou 
artistiques. Pour chaque intervention, les machines sont adaptées selon des 
critères d'efficacité et d'ouverture aux apports d'autres disciplines ou pratiques. 
 
Il va de soi que ce projet est pour le moins ambitieux et qu'il pourrait 
paraître prétentieux à certains. Le ton est ferme, net, presque froid. Et le 
contenu reste somme toute assez énigmatique. C'est ainsi que l'a voulu le 
groupe et c'est à ce titre qu'il est une déclaration d'intention, un texte 
programmatique. A moi maintenant de le mettre à l'épreuve des questions et 





Des machines électrotechniques 
Ce qui fait la singularité du travail de Cod.Act, c'est ce que André et 
Michel Décosterd appellent familièrement "la machine". Les entretiens 
expliqueront mieux comment elles ont été créées et la place toujours plus 
importante qu'elles occupent dans les productions. Contentons-nous pour le 
moment d'essayer de les définir de manière très générale.  
 
Il importe de souligner avant toute chose que ces machines électro-
techniques sont d'abord des outils d'expérimentation sur la matière sonore et 
visuelle.  
 
Les machines sonores agissent sur la structure interne, le texte et le 
développement des sons. Par des systèmes de synthèse et de filtres 
électroniques et par des procédés mécaniques et physiques (entre autres les 
bandes magnétiques), elles traitent les particules sonores, leurs combinaisons, 
leurs agglomérations et leur organisation temporelle.  
L'activité des sons, leur vibration, leur rayonnement, leur projection et leur 
diffusion dans l'espace sont contrôlés par divers types de régies. Enfin, les sons 
émis peuvent être recaptés, transformés, reprojetés: leur recyclage permet la 
transmutation progressive d'une onde sonore dans le temps et l'espace. 
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Les machines visuelles explorent les relations scientifiques, techniques et 
expressives de trois paramètres: la lumière, la matière et le mouvement.  
La lumière est le faisceau lumineux électrique, fixe ou mobile, soumis à divers 
cheminements et transformations par un système optique.  
La matière comprend tout type de pellicule ou tout support solide, granulaire ou 
liquide, pouvant porter des éléments et des empreintes naturels ou inscrits 
artificiellement selon des procédés mécaniques, chimiques ou photographiques. 
Le mouvement est produit par des dispositifs mécaniques.  
Ainsi les phénomènes physiques ou chimiques provoqués par la lumière ou 
révélés par elle dans des matières chargées d'empreintes organiques ou 
graphiques, en outre mis en mouvement, forment des images-objets que le 
système optique et de projection transpose, sur un écran, en images-sujets. 9
 
 
                                                 
9 Texte en cours d'élaboration, destiné à la nouvelle brochure. 
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Au fils des productions, ces machines sont devenues de plus en plus 
complexes et imposantes. Elles occupent beaucoup de place sur scène et sur 
le plan sonore. Indépendamment des sons et des images produits, les 
machines bougent, grincent, font toutes sortes de bruits étranges et inatten-
dus. Sur scène, André Décosterd et Michel Décosterd apparaissent à la fois 






Cod.Act désigne "une méthode de travail permanente". Cette méthode 
définit un certain mode d'expérimentation effectué par les "machines". Il n'est 
pas sûr que le caractère systématique, rigoureux, voire scientifique de cette 
méthode, soit clairement défini. En revanche, la dimension d'ouverture et de 
continuité est essentielle. 
 
Il s'agit de créer les conditions d'un "work in progress" qui permette 
d'effectuer dans la continuité, mais aussi dans la diversité, des expérimen-
tations spécifiques. Des expérimentations basées sur des hypothèses de 
recherche qui relèvent tout autant de l'art et de l'esthétique, que de la 










Il est tout aussi évident que ce projet ambitieux ne saurait être mis en 
œuvre par les seules forces des membres du groupe. Le travail de Cod.Act 
consiste plutôt à cristalliser des intuitions, des hypothèses de recherche, des 
préoccupations sociales, sur un mode artistique, pour permettre à un autre 
public d'entrer en résonance et de participer au débat.  
Dans cette perspective, il est envisageable de développer plusieurs 
niveaux de collaboration: dans le processus même de création des œuvres 
ou sous forme d'ateliers, de recherches, dont l'objectif ne serait pas 
forcément d'aboutir à une production artistique.  
Ce faisant, Cod.Act se démarque et adopte une position singulière dans 
le champ artistique. Tout autant qu'un collectif d'artistes et de collaborateurs 
divers, Cod.Act veut être cet atelier de recherches développées sur la base 
d'une méthode. Un lieu d'expérimentation, de décloisonnement, d'innovation.  
 
En 1999 et 2000, sur la base d'une proposition de Charles Hersperger, 
Cod.Act a suscité l'expérience de Projector.  
Charles Hersperger a proposé une voie de recherche à partir de deux poèmes 
de H.D. (Hilda Doolittle, poétesse américaine, 1886-1961), Projector et Projector 
II (Chang), parus respectivement en juillet et en octobre 1927 dans les deux 
premiers numéros de la revue de cinéma Close Up, fondée à Territet par 
Kenneth Macpherson et Bryher.  
Ces deux poèmes célèbrent la lumière et les images du cinématographe. Ils 
témoignent d’une nouvelle expérience psychique, libérée par cette pratique. 
Cod.Act s'est intéressé en particulier à l’évolution vers un traitement plus direct 
de la lumière comme matériau, la découverte d’un support de projection plus 
organique et mobile et l’exploration acoustique de la voix humaine en récitation.  
En 2000, le Groupe du Vent-Myriam Zoulias-danse buto et Michèle 
Millner, comédienne, se sont associées à ces recherches. Deux exercices de 
performance ont eu lieu en atelier, sans public. Il n'en reste aucune trace 
puisqu'elles n'ont pas été enregistrées, mais elles ont nourri les travaux 
ultérieurs de Cod.Act.  
 
Dans un tout autre registre, les graphistes Stéphanie Bolliger et Frédy 
Hersperger ont conçu le projet d'un livre à partir de la performance de 
Kraków. André Décosterd a réécrit la partie musicale en vue de l'enre-
gistrement d'un CD qui serait inclus dans le livre, une partition dont les 
séquences sont repérables dans la trame même du livre. Les diaporamas de 
Michel Décosterd, qui jusqu'alors n'existaient que dans la projection, 
trouveraient, eux, une autre forme d'existence sous forme papier et en étroit 
dialogue avec la musique, le texte et le graphisme. Ce projet est encore en 
travail. 
 
Pour ce livre, Charles Hersperger a écrit un texte, librement inspiré par la 
performance Kraków. Dans une forme poétique, il exprime ses impressions 
suite à un bref séjour à Poznan en octobre 2001.  
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"Devons-nous, pouvons-nous faire appel à votre mémoire ? Dites-nous quelle 
pointe de l'iceberg de votre mémoire notre présence vient percuter. Dites-nous 
quelles fissures, quelles fractures, quelles crevasses plongent dans sa masse 
toujours plus sombre vers les profondeurs, quelle que soit la translucidité de sa 
surface ou de chacun de ses points. 
[…] Nous avons essayé d'oublier qui nous sommes et nous avons essayer 
d'oublier l'idée que nous nous étions faites de vous pour nous livrer tout entiers à 
la perplexité. Mais nous devons reconnaître maintenant que nous demeurons 
compacts, denses, d'une condition inexpugnable et qui amalgame notre 
singularité à votre altérité sous la pression d'un sceau." 
Le travail d'atelier de Cod.Act est pour le moment marginal par rapport 
aux productions, mais pourrait se développer à l'avenir. Cela dépendra en 
partie de l'orientation prise dans une direction plus ou moins scientifique. 
Cela dépendra surtout, me semble-t-il, de la volonté ou non d'André et de 
Michel Décosterd d'ouvrir véritablement leur champ d'expérimentation. Une 
telle ouverture bousculerait en effet peut-être trop leur travail, les 
dépossédant d'une partie de leur œuvre.  
 
Les travaux de Cod.Act étant maintenant mieux connus, il sera 
intéressant de les replacer dans un contexte intellectuel et artistique. En quoi 
leurs recherches visuelles et sonores s'inscrivent-elles dans celles effectuées 
tout au long du 20e siècle et particulièrement dans la seconde moitié ? Quelle 
est la place de ces machines dans la société technologique contemporaine ? 
Quel type de contribution Cod.Act peut-il raisonnablement viser et quelles 
sont les conditions nécessaires pour que cette contribution soit effective ? 
Telles sont les questions que j'avais en tête au moment de dresser 
quelques jalons dans ce 20e siècle riche en mouvements artistiques divers. 
Ce bref parcours ne saurait être représentatif de tous les moments clé en 
matière artistique. J'ai choisi très arbitrairement de parler de tel artiste ou de 
telle œuvre particulière, de tel mouvement artistique ou de tel événement, 
pour indiquer combien il serait profitable de s'y intéresser pour nourrir le 




L'ART DE LA PERFORMANCE 
Même en se limitant à l'histoire de la performance (du performance art), il 
ne serait pas possible d'en résumer ici toute l'évolution. Contentons-nous 
d'indiquer quelques repères et définitions. Lorsque l'on parle de performance, 
de happening ou d'installation, on se réfère généralement aux mouvements 
artistiques nés à partir des années 60 en Amérique du Nord et en Europe 
occidentale, et c'est bien cette date qui sera prise ici comme point de départ. 
Il importe toutefois de mentionner quelques noms parmi les nombreux artistes 
et écoles qui les précèdent tout au long du siècle et qui restent pour 
beaucoup, au-delà des années soixante, une source importante de réflexion. 
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Dès 1915, les ready-made de Marcel Duchamp (Broyeuse de chocolat, 
Fontaine, Porte-Bouteille) remettent en cause radicalement le rôle de l'art 
dans la société et les mécanismes conventionnels qui mènent à sa 
reconnaissance. Le fameux urinoir est détourné, ou même dépossédé, de sa 
fonction et reconnu comme objet d'art par le seul geste de l'artiste qui le 
conçoit comme tel.  
"Pour l'artiste, créer se limite à choisir. Il ne peut plus être question 
d'intervention, de savoir-faire et de technicité: l'art est une convention de 
reconnaissance qui repose sur un choix dont Duchamp cerne les 
conditionnements sociologiques. L'œuvre n'existe qu'en fonction d'un regard qui 
l'adopte comme telle et d'une institution qui, l'accueillant, lui donne légitimité et 
signification." 10
Dans les mêmes années, le futuriste italien Marinetti, dans le champ 
littéraire, cherche à exprimer le poème ou le récit non seulement comme 
écriture mais comme image, comme énergie et durée, parallèlement au 
monde mécanisé et aux sonorités urbaines. 
 
Peu après apparaît le mouvement dadaïste (1916) exprimant le rejet 
d'une norme sociale ayant conduit à la guerre. La parole est rejetée comme 
principe de connaissance, de dialogue et de communication. Elle n'ouvre sur 
aucun échange, mais sur l'affirmation exacerbée du moi face à la société.  
 
Suivront des mouvements aussi importants que celui du Bauhaus à 
Weimar, du constructivisme à Moscou, du surréalisme à Paris, de Cobra à 
Copenhague, Bruxelles et Amsterdam, pour n'en citer que quelques-uns. 
Tous mettent en question, d'une manière ou d'une autre, les rapports entre 
l'art et la société, la reconnaissance de l'artiste, les instances de légitimation 
de l'art.  
 
Aux Etats-Unis, Jack Pollock, dès les années 40, marque l'émergence 
d'une nouvelle peinture américaine. Pour le jeune peintre, l'expérience 
psychique de l'inconscient libérée par les surréalistes renvoie à une réalité 
collective et archétypale. L'importance du geste inclut le corps comme partie 
fondamentale de l'acte pictural; la monumentalité des œuvres crée un envi-
ronnement nouveau dans lequel se déplacent l'artiste et le spectateur. 
 
Dans le domaine musical, les mouvements artistiques dont il a été 
question ci-dessus, révolutionnent aussi le rapport au son, à l'harmonie. 
L'expressionnisme allemand par exemple jouera un rôle important dans 
l'évolution d'Arnold Schönberg vers l'atonalité et la mise au point du 
dodécaphonisme sériel fondé, comme son nom l'indique, sur la série, la 
succession, dans un ordre donné de douze sons de la gamme chromatique. 




10 Michel Draguet, Chronologie de l'art du XXe siècle (1997), p. 48 
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La notion de performance 
En 1959, Allan Kaprow invite à une manifestation à la Reuven Gallery de 
New York qu'il intitule 18 Happenings in 6 Parts. Ainsi apparaît ce terme qui 
signifie pour Kaprow une espèce de collage d'actions accomplies ou perçues 
dans plusieurs temps et lieux. En fait, aucun manifeste ou programme n'ayant 
défini officiellement le happening, il revêt les formes les plus diverses 
possibles et cède la place, vers la fin des années 60, à l'art corporel et à la 
performance.  
En 1961, George Maciunas forge l'appellation Fluxus, qu'il fait imprimer 
sur une invitation à un cycle de conférences dans sa galerie A/G à New York. 
Le terme Fluxus renvoie au flux de la création et de la destruction, et plus 
généralement au flux de la vie, en mettant l'accent sur le transitoire. Fluxus 
n'est pas un groupe constitué, même si certaines personnalités jouent un rôle 
déterminant, George Brecht, Dick Higgins, mais aussi Joseph Beuys, Yoko 
Ono, Nam June Paik, Daniel Spoerri.  
"Chez les artistes Fluxus, les préoccupations sociales passent avant les 
considérations esthétiques. Ils veulent casser les schémas de comportement 
bourgeois. Les premières interventions Fluxus, spectacles de rue et concerts 
d'anti-musique électronique, sont l'occasion de libérer une énergie agressi-
vement libidinale dans une ambiance anarchique typique des années 60.  
[…] Diverses formes d'expression totalement disparates sont utilisées au cours 
des interventions Fluxus qui s'apparentent parfois aux actions, puis aux 
happenings de la même époque, mais avec un côté humoristique beaucoup plus 
affirmé. En outre, Fluxus se distingue par l'importance accordée à l'aléatoire. Le 
déroulement d'un événement Fluxus n'est pas déterminé à l'avance. Il faut faire 
la part du hasard et des circonstances." 11
Le terme de performance est entré plus tard dans le vocabulaire de l'art 
contemporain, mais beaucoup l'appliquent rétroactivement à d'autres modes 
d'expression apparentés tels l'art corporel (body art), le happening ou les 
interventions Fluxus précisément.  
"Le mot performance, directement emprunté à l'anglais (où il a le sens de 
spectacle, représentation), sert aujourd'hui à désigner toutes les activités 
artistiques qui se déroulent devant un public et font intervenir la musique (art 
sonore), la danse, la poésie, le théâtre ou la vidéo, ou une quelconque 
combinaison de ces ingrédients." 12
Cette définition, qui cherche à englober rétroactivement, et presque 
prospectivement, toutes les formes que la performance peut prendre, perd 
ainsi sa pertinence, son sens. Sans doute s'agit-il moins d'englober "toutes 
les activités artistiques" que d'insister sur le décloisonnement entres les 
différents modes d'expression artistique. De même, il est aisé de dire que la 
performance se définit par un certain mode d'interaction avec le public 
impliquant celui-ci bien davantage que dans un mode de représentation plus 
conventionnel, mais qui pourrait dire en quoi consiste ce mode d'interaction ? 
 
11 Robert Atkins, Petit lexique de l'art contemporain (1998), p. 69-70 
12Robert Atkins, Petit lexique de l'art contemporain (1998), p. 104 
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C'est pourquoi Isabelle de Maison Rouge définit la performance de 
manière beaucoup simple sans chercher à englober toutes les formes 
possibles:  
"C'est une forme d'œuvre qui utilise plusieurs langages artistiques ou non, où se 
rencontrent des éléments planifiés et d'autres aléatoires. Le public en fait partie 
intégrante, l'œuvre devient l'action elle-même. On parle aussi de happening." 13
Le Groupe de recherche en arts médiatiques de l'Université de Montréal 
dans son Dictionnaire des arts médiatiques14 , disponible sur le site web de 
l'université, définit ainsi la performance :  
"Manifestation artistique publique nécessitant la présence de spectateurs, 
accomplie sur place et sans possibilité de reprise." 
Cette dernière assertion "sans possibilité de reprise" est de plus en plus 
contestée. On l'aura compris: impossible de se mettre d'accord sur une 
définition de la performance, les acceptions étant trop diverses. Quoi qu'il en 
soit, le terme ne désigne en tout cas ni une "réussite" ni un succès sportif, 
pas plus qu'une performance d'acteur ou un test psychologique ! 
 
Vers la fin des années 70 apparaît le mot installation qui désigne des 
œuvres conçues pour un lieu donné ou du moins adaptées à ce lieu. Cette 
importance donnée au lieu est primordiale pour distinguer les installations 
des performances. L'environnement, dans ce sens, sollicite aussi une 
participation plus active du spectateur. Pour éviter les connotations 
néanmoins statiques de ce terme, certains artistes préfèrent parler de 
dispositifs. Une autre caractéristique de l'installation, c'est qu'elle échappe, 
en règle générale, au marché de l'art, même si on peut en voir aussi 
exposées en permanence dans les musées. Au départ, elles n'étaient 
présentées que pendant une courte période, puis démontées. Ne subsistaient 





Revenons à Fluxus, car il marque un moment essentiel par rapport aux 
développements dans lesquels s'inscrit le travail de Cod.Act. La majorité des 
mouvements artistiques d'avant-garde du 20e siècle se développent essen-
tiellement dans le champ des arts plastiques, de la littérature et du spectacle, 
mais très peu dans le champ musical15. A l'exception du futurisme italien, 
Fluxus est le premier qui privilégie la musique. Les noms de La Monte Young, 
Nam June Paik et Benjamin Petterson y sont associés, ainsi que des events 
majeurs: les enseignements de John Cage à la New School for Social 
Research (fin des années 50) ou le festival inaugural de Wiesbaden (1962) 
qui se fit connaître sous le signe de la "nouvelle musique". 
 
13 Isabelle de Maison Rouge, L'Art contemporain (2002), p. 123-124. 
14 voir le site web: www.comm.uqam.ca/~GRAM/C/term/vid/vidt97.html  
15 La rédaction de ce chapitre doit beaucoup au catalogue d'exposition intitulé L'Esprit de 
Fluxus, publié sous la direction de Janet Jenkins (1993 pour l'édition anglaise et 1995 pour 
l'édition française). 
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La musique n'est plus appréhendée indépendamment de la scène ou du 
texte, ni des lieux d'intervention. Les idées sur la musique (la relation de l'art 
à la nature, la société, les mass media, le quotidien) influencent le 
mouvement Fluxus tout entier. La musique de Fluxus introduit des "sons 
extramusicaux" et affirme ainsi que la musique doit partir du concept du son, 
ce qui est alors d'un radicalisme extrême.  
Plus besoin d'une quelconque intention de faire de la musique pour qu'il 
y ait de la musique: la présence d'une volonté de se mettre à l'unisson de 
phénomènes sonores suffit. L'éventail sonore est aussi large que possible; 
les catégories telles que la dissonance ou le bruit perdent tout sens; tout son 
est devenu un son musical.  
Excités par l'avant-gardisme de Cage et mis simultanément au défi de faire 
progresser la pratique musicale sur la base de sa rhétorique englobant tous les 
sons, les artistes Fluxus optèrent pour des choix stratégiques que l'on peut 
répartir en deux groupes souvent apparentés: le premier s'intéressa 
explicitement aux matériaux "sonique" de la musique et le second au territoire 
relativement vierge de la pratique musicale et de sa mise en scène. Dans les 
deux cas, il s'agissait de travailler à cette exploration des frontières de la 
musique [le dilemme dedans-dehors] qui, de Russolo à Cage, fut le vrai terrain 
de combat de l'avant-garde musicale.16
Fluxus pousse très loin la réflexion autour du son puisqu'il en vient à se 
demander pourquoi - étant donné la diversité des facteurs constitutifs de la 
musique - le son devrait être le critère décisif dans la détermination de ce qui 
est ou n'est pas la musique.  
Le futuriste italien, Luigi Rossolo, dont il est question ci-dessus, s'était 
déjà interrogé en 1913 dans son manifeste L'art des bruits, sur la nature de la 
matérialité musicale. Il avançait l'hypothèse que, le son musical ne se 
référant qu'à lui-même et n'ayant donc pas de liens avec les sons "du 
monde", la musique s'était immobilisée et se renvoyait sans cesse sa propre 
image, alors que, tout autour d'elle la vie plongeait résolument dans le monde 
moderne. Ses intuitions ont été reprises et développées ultérieurement par 
Edgar Varèse et sa théorie de la "libération du son", puis par la musique 
concrète de Pierre Schaeffer.  
Toujours en gardant à l'esprit les préoccupations de Cod.Act, j'aimerais 
m'attarder encore sur trois figures importantes dans la musique du 20e siècle: 




En 1950, Stockhausen participe à la fondation du Studio de musique 
électronique de Radio Cologne (WDR ou West-deutscher Rundfunk), qu'il 
dirige à partir de 1962 avec Herbert Eimert et divers collaborateurs 
scientifiques. Par ailleurs, il travaille aussi au Studio de musique concrète de 
Pierre Schäffer à Paris, où il aborde le domaine expérimental et rencontre 
notamment Pierre Boulez. 
 
16 L'Esprit de Fluxus, p. 104a 
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Stockhausen introduit le concept de "champ temporel", soit un champ qui 
établit un rapport particulier entre l'écriture et l'exécution, celle-ci dépendant 
des qualités mêmes de l'instrumentiste. Klavierstück XI (1956), sa première 
œuvre aléatoire, offre un réseau mouvant de possibilités dans lequel 
s'effectuent des choix, par exemple le plan d'une ville où un parcours fléché 
guide l'exécutant dans le choix des cellules. Les dix-neuf cellules sont 
réparties de façon irrégulière sur une feuille de grand format et sont toutes 
visibles par le pianiste. Le musicien commence avec le groupe qu'il voit en 
premier et joue à la vitesse et avec l'intensité qu'il souhaite.  
La pièce est conçue comme un parcours variable à l'intérieur d'un tout, 
de la même façon que le compositeur a exploré la vie intérieure d'un son. Les 
éléments qui composent la pièce pourront être permutés, échangés, 
bousculés sans que le caractère de base de la pièce ne s'en trouve modifié.  
Cette description d'une œuvre est donnée ici à titre d'exemple de l'esprit 
dans lequel travaille Stockhausen, mais bien d'autres intéresseraient 
Cod.Act. Retenons simplement la très grande diversité de ses recherches et 
l'esprit de liberté qu'il insuffle dans le domaine musical, quelles que soient 
les contestations souvent vives dont il a fait l'objet.  
 
John Cage 
Si l'aléatoire est l'une des caractéristiques majeure de la musique depuis 
1945, il trouve chez John Cage une application très systématique, tout son 
pouvant être utilisé en musique. Dès les partitions pour "piano préparé", à 
partir de 1938, Cage introduit entre les cordes toutes espèces de corps 
étrangers: limaille, gommes, vis, chiffons, etc. Il modifie ainsi la résonance et 
altère la propriété acoustique de l'instrument. Par là même, il diminue aussi 
son contrôle au niveau des sons obtenus. Dans les seize Sonate et quatre 
Interlude pour piano préparé, écrits entre 1946 et 1948, Cage anticipe sur la 
distinction qui sera faite ultérieurement entre partition causale et partition 
d'effet.  
En 1942, Cage se fixe à New York et collabore avec le chorégraphe 
Merce Cunningham, des compositeurs tels Morton Feldman, Earle Brown, 
Christian Wolff, et des artistes tels Marcel Duchamp, Robert Rauschenberg et 
Jasper Johns. En outre, son approfondissement de la culture orientale, de la 
philosophie zen, imprègne profondément sa démarche. L'aléatoire est 
également à l'origine de nouvelles notations musicales introduisant des 
graphies et des schémas tout à fait nouveaux.  
 
Luigi Nono 
Dès les années soixante, Luigi Nono critique violemment tant la 
sérialisation intégrale que la conception cagienne de l'aléatoire et du collage, 
ainsi qu'un certain refus de l'histoire. Il entame des recherches dans le 
domaine électroacoustique, celui-ci lui permettant une utilisation différenciée 
des "objets acoustiques" préexistants. Ces œuvres impliquent aussi une 
nouvelle relation avec le public, de nouvelles situations de concert: dans les 
usines, dans la rue, avec des personnes fort éloignées de la musique 
contemporaine.  
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Musique engagée, chaque œuvre est en même temps un geste politique. 
Dans La fabbrica illuminata (1964) pour voix de soprano et bande, Nono se 
montre solidaire des luttes des travailleurs italiens. Dans la grande action 
scénique de Al grande sole carico d'amore (1972-1974), Nono s'inspire de la 
Commune parisienne de 1871, de la Révolution russe de 1905 et du Turin 
laborieux des années cinquante. Par le suite, Nono explore une nouvelle 
technique, le live electronic, qui permet de modifier les sons instrumentaux 
au moment même où ils sont générés.  
 
Sound Art 
Le terme qui prévaut actuellement dans l'art de la performance pour 
désigner le travail sonore est celui de "sound art". Le Dictionnaire des arts 
médiatiques mentionnés plus haut donne cette définition:  
"Pratique artistique consistant à créer des environnements sonores destinés à 
des manifestations d'arts visuels: installations, expositions, etc." 
Une telle définition pourrait faire croire que le travail sonore est assujetti 
au travail visuel alors qu'il s'agit le plus souvent d'une création à part égale. 
D'autres sites de référence, comme le site australien de Melbourne 
Reverberant17 insiste davantage sur l'interactivité. Le texte de présentation dit 
ceci:  
"This site documents collaborative sound art projects by Iain Mott. The work 
explores the physical relationship between sound and the public and integrates 
sculpture, audio electronics and video. Interactivity is used to heighten the 
aesthetic experience, engaging and directing participants in an activity of sensory 
exploration."  
Sur Internet, de très nombreux sites offrent une riche information sur les 
expériences qui se font dans les domaines visuel et sonore, tout comme sur 
les recherches artistiques entre art et science18. Des pistes assurément fort 
stimulantes pour Cod.Act. 
 
Cette rapide mise en perspective de quelques moments clé dans la 
musique et les arts plastiques des cinquante dernières années a préparé les 
entretiens qui vont suivre avec André et Michel Décosterd, bien que ceux-ci 
ne s'inscrivent pour ainsi dire pas dans cet héritage. Comme on va le voir, le 
projet de Cod.Act s'est développé à partir de l'élaboration de machines 
électrotechniques permettant d'effectuer des recherches sonores et visuelles, 
bien plus que dans le prolongement d'une réflexion proprement esthétique.  
Est-ce que Cod.Act devrait se réapproprier cette filiation pour permettre 
un approfondissement de son travail ou celui-ci va-t-il puiser ailleurs son 
énergie, précisément dans le monde scientifique ? Faudrait-il alors acquérir 
des connaissances scientifiques dans tel ou tel domaine ou dans l'histoire de 
la science ? Telles étaient les questions que j'avais en tête au cours de ces 
deux entretiens.  
 
17Site Reverberant (Melbourne): www.reverberant.com/  
18 Par exemple le site International Art and Science: www.i-a-s.de/IAS/htm/menue.htm  
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André Décosterd et son cello
 
 
CB   J'aimerais que tu parles d'abord de ton travail personnel, en particulier de Quasar, 
réalisé en 2000, et que tu nous expliques ce qui le distingue de ta participation à 
Cod.Act. 
 
AD   Mon travail personnel est plus proche de celui du musicien, alors que celui de 
Cod.Act fait intervenir nécessairement la machine. L'idée de Quasar était de composer 
une musique pour douze musiciens placés sur quatre scènes disposées en carré et à 
des hauteurs différentes en fonction du timbre des instruments: les plus aigus, qui 
étaient les souffleurs, en haut, la basse et les percussions, en bas. Je me trouvais moi-
même sur une scène où l'on avait installé un matériel électronique de traitement 
sonore et de diffusion spatiale. Les sons étaient captés, mixés et renvoyés dans la 
salle à travers huit haut-parleurs disposés dans l'espace.  
 
CB   Apparemment il s'agissait bien d'une performance et même d'un travail en partie 
expérimental, même si tout avait été préalablement écrit. Alors, qu'est-ce qui le 
distinguait de Cod.Act ? 
 
AD   Il n'y avait pas de machine intégrée au processus. 
 
CB   A partir de quand est-ce que ces machines ont été élaborées et comment sont-
elles nées ? 
 
AD   Cod.Act a été créé pour Poe's Transcripts en 1997. Pour ma part, j'étais encore 
complètement dans un travail de musicien et d'interprète, mais Michel a déjà utilisé 
dans Poe's Transcripts une machine pour travailler la pellicule. Au début de notre 
association, la machine n'était donc pas très présente. En revanche, nous voulions 
déjà travailler avec plusieurs médias. Pour Poe's Transcripts, cela consistait à mêler 
musique, projection, texte et mise en scène.  
 
CB   C'est donc à partir de Kraków que s'élaborent des machines plus complexes pour 
traiter les matériaux sonores et visuels ramenés de Pologne. 
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AD   Oui, exactement. Pour traiter le thème de la masse, nous voulions créer un 
système nous permettant d'organiser et de traiter tous les éléments récoltés, qui 
étaient des éléments essentiellement concrets: pour ma part, des bruits de la ville de 
Cracovie, des dialogues, des gens qui passent, des musiques de gitans. Tous ces 
bruits enregistrés dans des samplers étaient renvoyés en direct, en même temps que 
je jouais de la guitare. La machine mise au point pouvait gérer le son et l'image et nous 
exécutions en quelque sorte ce programme en direct. La machine visuelle permettait 
de rendre les projections de Michel cinétiques, c'est-à-dire que les images photo-
graphiques ramenées de Cracovie, traitées à l'acide et construites en panoramas, 
étaient ainsi mises en mouvement, croisées, superposées, de manière à exprimer 
cette idée de masse.  
 
CB   Quelle est la part de l'informatique dans l'élaboration de ces machines ? 
 
AD   Chez moi elle permet de stocker des séquences musicales, mais pour Michel, elle 
est le véritable cerveau de sa machine, lui permettant de mettre en boucle des 
éléments, de mémoriser certaines fonctions. En ce qui concerne le numérique, certains 
sons sont digitaux mais pas les images.  
 
CB   Est-ce que le numérique a modifié ta façon de travailler ? 
 
AD   Pour Bach/Mendeleïev je travaillais uniquement avec la bande magnétique, parce 
qu'elle permettait de donner certaines couleurs au son. Je travaillais le son à partir de 
sons acoustiques transformés puis recyclés dans ma machine sonore prévue à cet 
effet. En revanche, pour Insofern et Siliknost, j'utilise des logiciels capables de 
construire des sons en fonction d'une onde, de travailler avec les fréquences. Il s'agit 
vraiment d'une structure sonore nouvelle.  
 
CB   A partir de quand a commencé ta collaboration avec ton père ? 
 
AD   Pour Insofern. Un automate industriel déclenche un système complexe de 
séquences sonores en fonction des mouvements du scanner actionné par le visiteur. 
Ce genre d'automate se programme par le biais d'un système informatique d'ordinateur 
et ne peut être conçu que par un spécialiste. Toutes les données sont entrées dans le 
logiciel, puis envoyées à l'automate qui, lui, gère la machine.  
 
Pour Siliknost, il y a aussi des sons déclenchés par des systèmes de cellules photo- 
sensibles à la lumière, un système de conversion du signal donné par ces cellules, 
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CB   A partir du moment où une machine sonore s'est développée, est-ce que cela a 
eu des conséquences sur ton travail personnel de musicien ? est-ce que tu sais 
d'emblée ce que tu vas explorer dans le cadre de Cod.Act et ce qui va s'élaborer dans 
le cadre d'un travail plus musical ? 
 
AD   Il s'agit peut-être d'une même recherche, d'une même idée, globalement parlant, 
mais la démarche est complètement différente. Pour Cod.Act, je suis à la fois le 
créateur et l'opérateur, concepteur de ma machine, alors que pour mes autres travaux, 
je pense davantage en termes de composition pour plusieurs musiciens et interprètes. 
Je ne pourrais pas travailler que pour Cod.Act. J'ai besoin de l'écriture de la musique, 
de ce travail de composition et d'interprétation dans le monde acoustique interprété par 
des instruments.  
 
CB   Dans l'acoustique, le geste de l'homme est très présent alors que dans le travail 
de Cod.Act il est en partie délégué à la machine et en quelque sorte radicalisé. Que 
peux-tu dire de ce déplacement ? 
 
AD   Le geste est toujours très présent mais plus en amont. Il intervient davantage au 
moment de la conception du programme, de la préparation des machines et moins 
dans la manipulation en direct comme c'était le cas auparavant. C'est quand même 
nous qui élaborons des systèmes de gestion de la matière dans le temps et dans 
l'espace gérés par ces machines. Après, on se contente de les piloter.  
 
Pour Siliknost, l'idée est de pouvoir créer une sorte d'œuvre musicale en remplissant 
des seaux avec du sable. Tous les paramètres de la musique seront présents (la 
valeur, la durée et l'intensité) mais ils seront mis en œuvre à partir d'un geste 
élémentaire, celui de mettre une pelletée de sable dans un seau. En somme, on 
délègue une espèce d'intelligence de construction sonore à la machine.  
 
Il y a aussi un défi: prouver que l'on peut créer une œuvre sonore à partir du travail le 
plus rébarbatif et le plus simple, le plus physique, le plus pénible.  
 
CB   J'aimerais que l'on revienne sur les systèmes d'écriture développés pour chaque 
travail car je sais que cela a beaucoup d'importance pour toi. 
 
 
Partition de Bach/Mendeleïev - 5 épreuves (détail)
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AD   Il y a d'abord des raisons pratiques. Quand on travaille avec des musiciens, il faut 
trouver une manière graphique d'exprimer les choses pour leur permettre d'exécuter 
l'œuvre, de comprendre ce qui se passe, d'être dans le temps.  
 
Plus profondément, trouver un système graphique qui permette d'exprimer tous les 
paramètres, oblige à pousser la réflexion plus loin, à résoudre des problèmes, à 
clarifier la structure. Même pour une partition interne à Cod.Act, destinée uniquement à 
simuler la machine, comme c'est le cas pour Siliknost où il s'agit de savoir comment 
l'on va exprimer le mouvement des seaux dans le temps et dans l'espace, ça oblige à 
se poser beaucoup de questions. Si j'arrive à exprimer un paramètre graphiquement, je 
suis sûr qu'il existe aussi dans la réalité.  
 
 
Partition de Siliknost écrite sur papier calque (détail)
 
 
CB   J'aimerais aussi revenir à ta formation musicale, à tes goûts, aux œuvres qui t'ont 
influencées ou qui t'intéressent particulièrement. De quelle musique s'agit-il ? 
 
AD   La musique écrite, interprétée, a toujours joué un rôle aussi important que la 
musique électronique, la musique concrète ou la musique aléatoire. Mais je pense que 
la musique écrite, par exemple un quatuor de Ligeti, me nourrit beaucoup plus.  
 
Je crois que j'ai besoin de faire le chemin moi-même, d'imaginer comment je vais 
travailler tel élément, trouver des solutions nouvelles. Il me semble que si j'écoute des 
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CB   Est-ce que la notion de bruit, qui a été si importante dans les recherches de John 
Cage notamment, intervient dans votre travail ? 
 
AD   Je préfère parler de sons. Dans Cod.Act, nous utilisons beaucoup le son concret, 
qui est un bruit en quelque sorte. Le bruit, en principe, c'est un mélange de toutes les 
fréquences, mais un bruit devient musical quand il est organisé, travaillé, placé dans 
un contexte.  
 
Pourtant il n'y a pas que les sons. Dans Bach/Mendeleïev, je travaille énormément 
avec le souffle. Les magnétophones à bandes génèrent beaucoup de souffles que je 
retravaille et utilise vraiment en tant que matière musicale. J'injecte le souffle dans des 
filtres, des processeurs qui vont le moduler, lui donner des couleurs, des intensités, 
presque des tonalités. A ce moment, le souffle est travaillé comme n'importe quel son 
acoustique, avec tous les paramètres de la musique et sont organisés suivant une 
dynamique de tension/détente. Dans ce sens, tous les bruits de Cod.Act deviennent 
musicaux. 
 
CB   Et c'est cette contextualisation du bruit qui va permettre au public d'entrer dans 
l'œuvre, constituer un point d'accroche ? 
 
AD   Par rapport au public, je pense que la notion de rythme est beaucoup plus 
importante. La manière d'amener les éléments musicaux, de les enchaîner, de les 
justifier aussi. Une séquence forte qui serait mal amenée et provoquerait chez 
l'auditeur un repli, le sentiment d'être agressé sans raison, créerait une mauvaise 
rupture.  
 
L'articulation entre les différentes parties est donc très importante. C'est la faiblesse du 
Bach/Mendeleïev car la transition entre les cinq parties est trop lente pour une raison 
très pratique liée au temps de préparation de la séquence suivante.  
 
 
L'entretien avec André Décosterd fait ressortir la présence du musicien et de l'artiste 
au sein de Cod.Act. Bien qu'élaborée en étroite collaboration avec une machine 
acoustique complexe, la production sonore est avant tout une partition qui s'exécute et 
s'interprète sur une scène, en présence d'un public. 
 
L'entretien qui suit avec Michel Décosterd mettra davantage l'accent sur le caractère 



















Partition d'Insofern (détail) 
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CB   Pourrais-tu me dire à quand remonte ton intérêt pour l'image et si cet intérêt a 
d'emblée été lié à l'image photographique ? 
 
MD   Je peux en parler très précisément car c'est lié à ma découverte de l'Agfa ortho. 
Après mes études d'architecture, j'ai été travailler en Allemagne, à Weimar, dans un 
bureau d'architecte. J'ai découvert cette pellicule très particulière qu'est l'Agfa ortho, 
utilisée notamment pour la reproduction. Il s'agit d'un film où il n'y a que du noir et du 
blanc, sans gris, et qui peut s'utiliser aussi en diapositive.  
 
J'ai été fasciné par les possibilités qu'offrait cette pellicule et je me suis mis à faire des 
essais. Auparavant j'avais fait des photographies en amateur, notamment de 
bâtiments, mais sans chercher à travailler la pellicule elle-même. Au moment où j'ai 
découvert l'Agfa ortho, il y a eu un déclic. 
 
J'avais le projet de faire des diapositives sur Weimar, un travail assez architectural, 
mais qui aille au-delà. En même temps, je lisais Edgar Poe et en particulier la nouvelle 
intitulée L'Homme des foules, qui m'avait beaucoup impressionné. Le narrateur suit un 
personnage très intriguant, qui se déplace dans une ville 24h sur 24. J'ai eu l'idée de 
reprendre ce personnage pour organiser la dynamique de mon voyage dans la ville de 
Weimar. J'ai pris la photographie d'un homme de dos dans une foule et je l'ai répétée 
sur chaque diapositive. Comme je travaillais sur le fondu/enchaîné, il restait toujours 
dans la même position et c'est le décor derrière qui changeait. Les perspectives étaient 
retravaillées et faussées de manière à créer des effets forts. L'idée était de mettre en 
œuvre une espèce de désintégration de l'espace architectural en fonction de la vitesse 
à laquelle le personnage se déplace.  
 
Ce travail a abouti à ma première production, Immer auf der Flucht, qui n'a été donnée 
que dans des cercles d'amis à Weimar, mais qui a été décisive pour moi.  
 
CB   Est-ce que ce travail a nécessité un dispositif-machine ? 
 
MD   Non, j'utilisais un simple projecteur multi-objectifs, un de ces appareils qui permet 
de faire du fondu/enchaîné sur le même appareil.  
 
A mon retour d'Allemagne, nous avons décidé de travailler ensemble avec André et 
c'est à ce moment qu'a débuté notre projet Poe's Transcripts, qui a duré en tout cas 
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une année avant sa réalisation et qui a abouti à la création de Cod.Act. Il y a eu une 
effervescence à ce moment, une envie de travailler sur plusieurs médias à la fois et 
cela a abouti pour moi à un second travail personnel avec Olivier et Alexandre 
Nussbaum, un hommage à Charles Mingus.  
 
CB   Il y a donc une sorte de cristallisation autour de la photographie, qui met un peu 
en retrait ton travail d'architecte, lequel devient davantage un travail professionnel, 
alors que la photographie devient une activité de création. Concernant la photographie, 
est-ce qu'au départ il y avait une démarche plutôt esthétique qui a évolué vers un 
travail de laboratoire ou est-ce que cette fascination pour les expérimentations s'est 
d'emblée imposée ? 
 
MD   Non, non, ce qui m'a tout de suite intéressé, c'est effectivement le côté 
laboratoire, les procédés de chimie qui sont associés à la photographie, la matérialité 
de la pellicule. Il n'y avait aucun intérêt pour la "prise de vue" mais la curiosité, au sens 
fort, d'expérimenter des choses sur la base de clichés simplement.  
 
CB   Comment est-ce que tu as cherché à te renseigner sur ces nouveaux domaines ? 
Quelles approches t'intéressaient le plus en photographie ? 
 
MD   Je me suis formé en autodidacte, en lisant beaucoup de livres de technique. Des 
vieux bouquins trouvés en Allemagne sur les procédés chimiques avec plein de 
recettes que je m'empressais d'expérimenter. Et puis des ouvrages sur la lumière, la 
sensitométrie, mais surtout sur le traitement de la pellicule chimique.  
 
CB   Pas sur les photographes ? 
 
MD   Non, ce que j'appelle la prise de vue ne m'intéresse pas. Ce qui m'a passionné 
d'emblée, c'est une démarche vraiment expérimentale, de laboratoire. Et ce travail 
d'intervention directe sur la pellicule est encore très présent chez de nombreux 
photographes. Tout n'est pas envahi par le numérique. 
 
CB   Justement par rapport au numérique, quelle est ta position ? est-ce que ça a un 
intérêt dans ta démarche ou est-ce laissé délibérément de côté ? 
 
MD   Je ne veux rien dire de définitif, d'autant plus que, pour le moment, j'ai laissé de 
côté le travail sur la matière photographique, mais c'est clair que je n'aime pas le 
numérique. C'est très important pour moi de comprendre comment ça se passe pour 
pouvoir intervenir. Il doit y avoir une espèce de chaîne, un processus clair dans la 
création des choses.  
 
A cet égard, le système photographique est compréhensible. Il y a des grains, des 
cristaux d'argent, de la gélatine, qui est insolée, qu'on révèle, qui se transforme, etc. 
Alors que dans le numérique, il y a une armée de Japonais qui mettent au point un 
système chez Sony que l'on n'a plus qu'à utiliser.  
 
CB   Dans l'image, c'est donc moins la représentation qui t'intéresse que la production 
de l'image. Comment s'est mis en place le dispositif visuel, ta machine-images ? 
 
MD   Dans Poe's Transcripts, la machine était très rudimentaire. Il s'agissait de miroirs 
qui tournaient et déviaient le faisceau lumineux pour faire bouger et transformer les 
images. Dans Kraków c'est un peu la même chose, mais il y avait des mouvements 
supplémentaires. Dans Poe's Transcripts, j'ai travaillé uniquement avec des 
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diapositives, mais dans Kraków, l'image était vraiment en mouvement et elle est 
composée de manière plus complexe. 
 
CB   À partir de quel moment intervient l'informatique ? 
 
MD   Dans Poe's Transcripts, l'informatique actionnait déjà la commande des moteurs, 
mais c'est surtout à partir de Kraków que cela se développe, en étroite collaboration 
avec mon père.  
 
 
Diaporama pour Kraków (détail)
 
 
CB   Est-ce que tu te mets à penser différemment ton rapport à l'image à partir du 
moment où se développent ces possibilités informatique et mécaniques ? 
 
MD   En fait ça dépend de ce qu'on appelle image. A partir de ce moment, ce qui est 
devenu image, c'est ce que j'appelle l'image-objet. Je distingue l'image-source de 
l'image-objet. Ce que j'appelle l'image-objet, c'est la résultante de ce qu'on voit sur 
l'écran, qui est plus que l'agrandissement de l'image de base qui est l'image-source. 
C'est la somme de toutes les interventions sur l'image-source plus toutes les 
manipulations sur la lumière. Le tout donne l'image-objet. 
 
CB   Quitte à ce que cette image ne soit pas fixe si elle est projetée ? 
 
MD   Exactement. Le mouvement fait partie de l'image-objet. Dans Poe's Transcrip-
tions, Bach/Mendeleïev et Kraków, l'image est essentiellement un contenu. Après elle 
devient une entité lumineuse, ou du moins j'aimerais qu'elle évolue vers ça.  
 
CB   On s'approche beaucoup plus d'une image virtuelle, non ? 
 
MD   Je ne sais pas si on peut continuer à parler d'image. Pour moi, il s'agit plutôt d'un 
phénomène évolutif, qui dure, qui change, qui s'éteint, qui s'allume et qui est en même 
temps impalpable. L'apport des machines est décisif pour permettre cela. C'est la 
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machine qui apporte le mouvement, la dimension temporelle liée aux transformations, 
à l'altération des choses.  
 
CB   Et les machines deviennent de plus en plus importantes, aussi bien chez André 
que chez toi. On peut même dire qu'il y a dorénavant quatre protagonistes sur scène: 
vos deux machines et vous-mêmes. Comment est-ce que tu pourrais parler de ton 
rapport à cette machine, utilitaire au départ, destinée à mettre en place certains 
dispositifs, et qui devient toujours plus une machine vivante, voire un partenaire à part 
égale ? 
 
MD   C'est vrai qu'à la base, elle était surtout un outil permettant d'augmenter des 
effets. Dans Poe's Transcripts elle était placée dans une régie et on ne la voyait pas. 
Puis elle a occupé la scène, de manière très distincte de celle d'André, qui du reste au 
départ n'était pas vraiment une machine. Puis dans Insofern il n'y a plus que la 
machine. On n'est carrément plus là ! Dans Siliknost elle fait tout et on n'intervient plus 





CB   Sauf que c'est vous qui l'avez programmée dans les moindres détails ! mais c'est 
tout de même comme si vous déléguiez à la machine un geste qui normalement est le 
geste de l'artiste. Que dire de ce déplacement ? Dans un monde où l'homme se plaint 
d'être dépossédé à certains égards de son libre-arbitre par la technologie, pour dire les 
choses rapidement, Cod.Act fait le mouvement inverse: vous réinvestissez la machine 
d'une part d'humanité. Est-ce qu'il y a de votre part une sorte de revanche, voire de 
revendication ? 
 
MD   Je n'ai pas tellement de réflexion par rapport à ça. Nos machines ne sont pas 
nées du tout d'une réflexion par rapport à ce que devrait être la machine dans le 
monde contemporain. Pour nous, il y a un défi à être dans le coup, élaborer quelque 
chose de contemporain, en employant des machines triviales, qui fonctionnent avec de 
l'électricité, des mouvements, plutôt que des pixels et des mises en mémoire.  
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CB   Je vois bien quel peut être l'aspect de laboratoire, en revanche je saisis moins 
bien la dimension scientifique de ce travail et du travail de Cod.Act de manière plus 
générale. Est-ce que l'expérimentation est purement intuitive ou est-ce qu'elle 
s'organise en fonction d'une hypothèse et, le cas échéant, est-ce que cette hypothèse 
a vraiment un caractère scientifique ? 
 
MD   C'est la grande question. Ce qui est sûr, c'est qu'il y a un très grand intérêt à faire 
ces recherches sur la machine, peut-être en partie par héritage familial. Un autre 
aspect, qui est lié aussi à cette exigence scientifique, c'est notre volonté d'apporter une 
contribution. C'est aussi ce qui m'intéresse dans mon travail d'architecte. Travailler sur 
des thèmes concrets.  
 
CB   Contribution, oui, mais qu'est-ce qui garantit qu'il y ait une vraie contribution ? 
pour aboutir à ça, est-ce qu'il ne faut pas qu'intervienne, à un moment donné, un 
véritable caractère scientifique ?  
 
MD   C'est clair que nous ne pouvons pas revendiquer un travail scientifique. On 
pourrait dire que notre manière de travailler est un peu scientifique parce qu'il y a de 
l'électronique, de l'électricité, mais c'est plus technique que scientifique. Je suis 
convaincu qu'il y a une démarche qui peut être approfondie, notamment dans Insofern.  
 
CB   Dans Bach/Mendeleïev, il y a la mise en rapport de deux mondes: celui de Bach 
et celui de Mendeleïev. Il est évident que l'idée est intéressante, stimulante, et qu'elle 
permet d'organiser les éléments lors de l'expérimentation et de la performance, mais 
est-ce que, pour autant, un dialogue s'établit entre le monde musical et celui de la 
chimie, entre le tableau des harmonies de Bach et le tableau périodiques des éléments 
de Mendeleïev ? Avez-vous senti à un moment donné une articulation en profondeur ? 
 
MD   Par rapport au thème ? Non, je ne pense pas. 
 
CB   Plutôt au sens où Panofsky établit un lien entre l'architecture gothique et la 
pensée scolastique. Des correspondances entre deux modes de pensée ou de 
réalisation. Il me semble que dans Bach/Mendeleïev, on a plus un dialogue que la mise 
au jour d'une vraie correspondance.  
 
MD   En fait, le thème est plutôt un alibi. Ce qui existe très fort en revanche, c'est la 
recherche de système. Un effort pour clarifier des choses par rapport à des éléments 
naturels à la base. Ce qui nous a passionné, c'est le travail de Bach à partir d'outils 
mathématiques, de même la conceptualisation du tableau des éléments périodiques 
chez Mendeleïev. C'est quelque chose qui nous intéresse parce qu'on essaie toujours 
de travailler de manière systématique.  
 
CB   Il me semble néanmoins qu'il faudrait resserrer les choses. Cod.Act souhaiterait 
que ses expérimentations mettent en œuvre une espèce de dialogue qui aille au-delà 
des productions elles-mêmes, mais cela ne va pas forcément se faire spontanément. 
Est-ce que quand surgit une idée comme celle de Bach/Mendeleïev, il ne faudrait pas 
travailler avec un musicien et un chimiste pour aller plus loin et trouver des articulations 
plus profondes ? Ou est-ce que ça interviendrait trop sur votre travail de création ? 
 
MD   C'est là toute la question et le point sur lequel il y a quelque dissension avec 
André. Comment est-ce que l'on conçoit la création artistique ? Personnellement, 
j'aimerais bien faire des recherches assez approfondies, en collaboration avec des 
spécialistes, pour pouvoir revendiquer quelque chose de clair et de solide, mais le 
projet risque de perdre son sens abstrait, poétique, artistique et expressif.  
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CB   Si un groupe de personnes se constituait pour travailler régulièrement sur un 
projet et creuser vraiment une question mais sans aboutir jamais à une performance, 
est-ce que ça te conviendrait ? 
 
MD   Parfaitement, absolument. 
 
CB   Il n'y a donc pas pour toi la nécessité absolue d'une production artistique ? il s'agit 
avant tout d'un moyen d'investigation, d'interrogation. 
 
MD   Non, ce n'est pas si clair. Il y a aussi la nécessité de communiquer, ne serait-ce 
que pour nous faire connaître ! Quelque chose doit sortir du laboratoire. Etre partagé. 
En revanche, cela me paraît nécessaire que ces interventions aient lieu en dehors des 
cadres habituels, de la scène artistique, des galeries.  
 
CB   Dans Insofern, il me semble que l'enjeu scientifique est lié aussi au matériau 
utilisé, le silicone. Qu'est-ce qui t'a amené à utiliser le silicone, ce type-là de silicone en 
particulier ?  
 
MD   L'idée d'Insofern était de créer un corps vivant, une espèce de cyborg (organisme 
cybernétique) qui vit mais qu'on ne connaît pas et qu'on doit apprendre à connaître par 
l'intermédiaire d'une machine et d'une table de dissection ou d'un scanner. Créer un 
corps étranger vivant mais avec de la lumière plutôt qu'avec des images en 2D. Utiliser 
un faisceau lumineux qui puisse transpercer ces éléments organiques, se charger 
d'information et le restituer sur un écran.  
 
En arrière-plan, les recherches sur l'intelligence artificielle qui sont passionnantes. 
Comment est-ce qu'un robot, dans telle situation, va réussir à avoir les bonnes 
réactions ? parce qu'il a stocké des informations, lorsqu'il se trouve en présence de 
quelque chose d'inconnu, il va mettre en comparaison cet élément inconnu avec ces 
informations de manière extrêmement rapide et puissante.  
 
 
La "peau" en silicone dans Insofern
 
 
Pour connaître un corps inconnu, il faut donc pouvoir faire des associations avec des 
éléments connus, d'où l'idée de départ de placer sous ce corps, cette "peau", un code 
visuel. La superposition de la peau et de ce code visuel nécessitait l'emploi d'une 
matière transparente. C'est ce qui m'a amené au silicone. 
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Plus tard, on a renoncé au code visuel mais on a fait intervenir des poches 
pneumatiques. La peau devait donc être élastique, pouvoir bouger, se déformer et 
recueillir des empreintes d'objet, d'images et de textes. A nouveau, le silicone 
répondait à ces exigences parce qu'il est très élastique.  
 
CB   Très concrètement, comment est-ce que tu l'as trouvé ? 
 
MD   En cherchant par Internet. J'ai établi des contacts, tiré les fils, jusqu'à ce que je 
trouve, chez Rhône-Poulenc, la matière qui me convenait parfaitement. Parmi les 
silicones, c'est un produit très pointu, très résistant. Il est utilisé pour isoler des champs 
magnétiques, notamment dans les mini-microcircuits, et aussi dans le domaine 
médical.  
 
CB   As-tu rencontré un intérêt de leur part ? 
 
MD   En partie puisque le représentant en Suisse est même venu dans l'atelier, mais il 
est plus intéressé par les enjeux commerciaux liés à son produit que par nos 
recherches. Et je ne pouvais pas non plus le convaincre en expliquant combien nos 
recherches étaient géniales ! Mais je vais quand même reprendre contact avec eux, 
parce que ce produit est horriblement cher, et il serait bienvenu, pour la finalisation, 
que cela nous soit offert ou du moins qu'ils nous fassent un rabais substantiel. Il 
faudrait arriver à les intéresser en insistant sur l'utilisation originale de leur produit.  
 
 
La "peau" sous le scanner d'Insofern
 
 
CB   Les idées associées à ce corps animé sont puissantes, vastes, complexes. Est-ce 
qu'on ne pourrait pas imaginer plusieurs performances explorant diverses voies ? Est-
ce que ça correspond à la manière de travailler de Cod.Act ou est-ce que vous êtes 
plutôt des têtes chercheuses, des chiens fous qu'on laisse courir dans la prairie ? 
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MD   Je crois qu'il est essentiel de laisser à notre travail une part de spontanéité. Pour 
participer au festival à Saint-Pétersbourg, nous avons dû très rapidement imaginer un 
nouveau projet parce que nous ne pouvions pas envoyer par avion tout le dispositif 
d'Insofern. Siliknost est né de cette urgence et de ces contraintes et cela a provoqué 
un jaillissement particulier, différent du travail que l'on poursuit avec Insofern.  
 
CB   La question que je me pose, c'est de savoir comment approfondir ce travail ? En 
essayant de prendre au sérieux vos intentions, je ne vois pas très bien, actuellement, 
comment on peut aller au-delà d'une stimulation au fond assez légère. Comment est-
ce qu'on peut passer de cette stimulation, d'un plaisir intellectuel à mettre en corres-
pondance des mondes, à une véritable contribution ?  
 
MD   Je crois que cela vient peu à peu. J'ai beaucoup travaillé avec mon père ces 
derniers temps sur Insofern et le type d'empreintes que l'on va mettre dans cette 
"peau". Mon père s'est spécialisé dans les questions éthiques, il a une bonne vision de 
ce qui est scientifique et des conséquences possibles sur la société, et l'on pourrait 
placer l'enjeu d'Insofern sur ce terrain.  
 
Nous nous sommes concentrés sur le domaine génétique, les questions de 
responsabilité par rapport à la population, et nous nous sommes demandés comment 
l'on pourrait structurer cela dans les différentes couches de la "peau". Nous sommes 
partis du moi au centre - je vis - et nous avons développé des zones au-dessus et au-
dessous. Sur la couche supérieure seraient traités des choses positives par rapport 
aux OGM, à la recherche médicale, au soulagement des souffrances, et plus tu 
descendrais, plus tu arriverais dans des zones à risques, pertes des valeurs morales, 
recul de l'éthique, récupération par le business. Tout serait articulé par rapport à ce "je 
vis" central.  
 
Pour accentuer encore l'implication du visiteur, on pourrait brancher la personne avec 
un capteur comme en utilisent les sportifs. On pourrait faire assez facilement une 
interface qui calcule les pulsations cardiaques et les retransmet dans la peau. Le 
visiteur se trouverait ainsi biologiquement en relation avec la "peau" d'Insofern.  
 
Quoi qu'il soit, Insofern apparaît comme un véritable work in progress, un projet très 
ouvert qui semble destiné à durer. Je crois qu'il faut le présenter étape par étape et ce 
n'est pas grave, c'est même bien, si l'on se rend compte qu'il s'agit d'un travail encore 
en cours de développement.  
 
CB   Cod.Act pourrait s'orienter dès lors vers un travail de recherche assez éloigné 
d'enjeux artistiques ? 
 
MD   Parfois j'aimerais aller vers quelque chose de plus didactique.  
 
CB   Ce souci est très présent dans la mouvance de la communication scientifique. 
Permettre l'entrée aux non-spécialistes dans un certain mode de raisonnement, de 
découverte, d'expérimentation.  
 
MD   Les personnes qui ont travaillé pour Novartis sur les biotechnologies de 
l'arteplage de Neuchâtel ont certainement dû faire un travail immense pour rendre très 
compréhensible une matière complètement abstraite. A mon avis, c'est ça qu'il faut 
viser.  
 
CB   Il n'y a alors plus forcément de dimension artistique. 
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MD   Peut-être qu'il faut aussi imaginer différemment le travail de l'artiste. Ne pas 
rester confiné dans des cercles très restreints. La clarté intellectuelle, la simplicité des 
moyens, rendent les choses parfois très belles. En revanche, je crains, si l'on s'éloigne 
trop d'une dimension artistique, qu'il n'y ait plus de dimension critique, ce qui est à mes 





LA COMMUNICATION SCIENTIFIQUE 
 
Les deux entretiens ont fait apparaître une certaine divergence entre les 
visées d'André et de Michel Décosterd, l'un cherchant à s'implanter sur la 
scène musicale et artistique, et l'autre s'orientant résolument vers le travail 
de laboratoire scientifique. Cette tension est à mes yeux essentiellement 
positive et féconde, même si elle comporte aussi quelque chose de l'ordre de 
la discordance, du conflit, de la séparation. N'inclut-elle pas toutes les 
richesses et oppositions qui ont toujours prévalu dans le dialogue entre art et 
science ? 
Depuis une vingtaine d'années, la communauté scientifique se préoccupe 
de porter dans l'espace public des débats concernant de grands enjeux 
scientifiques, notamment dans la biogénétique. En réalité, il semble que cela 
corresponde moins à un geste altruiste de partage des connaissances qu'à la 
nécessité de faire comprendre les enjeux de manière à ne pas être bloqué 
sur le plan juridique ou financier. Quoi qu'il en soit, la science ne peut plus 
rester confinée dans les laboratoires et le monde fermé de l'université.  
Ce débat, dans sa formulation moderne, est né au 19e siècle déjà, et 
certaines réalisations en portent l'empreinte comme le Palais de la 
Découverte à Paris. Sans chercher à faire l'historique de la communication 
scientifique au 20e siècle, il m'a paru nécessaire de donner quelques repères 
en parlant de deux institutions-clé et pour ainsi dire archétypales: le Palais 
de la Découverte précisément et la Cité des sciences et de l'industrie à Paris. 
Si le Palais de la Découverte est l'héritier direct des grandes expositions 
universelles du 19e siècle, voire de l'esprit de l'Encyclopédie des Lumières, la 
Cité des Sciences se démarque systématiquement de tout savoir encyclo-
pédique pour inscrire une appréhension différente des connaissances 
scientifiques. 
 
Sur le plan des manifestations, il faut en mentionner deux, similaires 
dans l'esprit mais assez différentes dans la forme: Science en fête en France 
et Science et Cité en Suisse. Nous examinerons plus particulièrement les 
manifestations grenobloises de Science en fête, intitulées Destination 
Science et les manifestations lausannoises de Science et Cité. Puis nous 
évoquerons rapidement d'autres réalisations récentes en Suisse romande.  
Ce rapide survol permettra dans le même temps d'introduire quelques 
notions utiles: qu'appelle-t-on vulgarisation scientifique, communication 
scientifique et médiation scientifique ? 
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Le Palais de la Découverte (Paris) 
Dès les années 1932-1933, Jean Perrin, Prix Nobel de physique en 1926 
pour ses travaux sur l'atome, reprend l'avant-projet d'un Palais de la 
Découverte existant pour, dit-il 
"rendre manifeste la part déterminante que la Science a prise dans la création de 
notre civilisation et faire comprendre que nous ne pouvons espérer rien de 
vraiment nouveau, rien qui change la destinée, que par la recherche et la 
découverte."  
En 1937, dans le cadre de l'exposition internationale "Arts et Techniques 
dans la vie moderne", le Palais de la découverte se voit attribuer la moitié 
ouest du Grand Palais et l'annexe de l'avenue de Selves construite 
spécialement pour l'exposition. Le Grand Palais, rappelons-le, avait été 
construit en 1897, dans la perspective de l'Exposition Universelle de 1900, 
pour remplacer le Palais de l'Industrie.  
 
Cette exposition connaît un succès considérable puisqu'elle accueille 
plus de 2 225 000 visiteurs en l'espace de sept mois en 1937. Le Palais 
ouvre à nouveau peu après et présente son exposition à titre permanent cette 
fois. Il change plusieurs fois de statuts et devient, en 1990 un "établissement 




Le Grand Palais avec, dans la partie gauche du 
bâtiment, le Palais de la Découverte. 
L'entrée du Palais de 
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La visite actuelle offre un contraste des plus saisissants entre 
l'architecture du bâtiment aux proportions monumentales19 et son projet 
somme toute assez intimiste consistant à faire entrer le visiteur dans un 
processus de découverte scientifique. Si la muséographie tient compte des 
développements technologiques permettant une grande interactivité avec le 
public, ce décalage n'en reste pas moins étrange, comme une mise en abyme 
continuelle du propos lui-même, ce qui n'est pas dénué d'intérêt.  
L'exposition permanente est répartie en sept sections: chimie, physique, 
mathématiques, géosciences, sciences de la vie, astronomie/astrophysique et 
cybermétropole. Un accent particulier a été mis sur l'espace jeunes, avec une 
dimension à la fois ludique et pédagogique, et sur les expositions 





La Cité des Sciences et de l'Industrie de La Villette (Paris) 
Situé sur le site des anciens abattoirs de Paris, le parc de la Villette 
accueille un projet urbain complet: la cité des Sciences et de l'Industrie, la 
cité de la Musique, et le parc lui-même. Inaugurée en 1986, la cité des 
Sciences et de l'Industrie a été restructurée par l'architecte Adrien Fainsilber 
sur les bases de l'ancienne salle des ventes des abattoirs.  
 
 
"La cité des Sciences et de 
l'Industrie répond à un be-
soin croissant de compré-
hension de notre univers 
scientifique et industriel. Le 
public y devient acteur de 
l'aventure technologique con 
temporaine. Sciences et 
industries sont mises en 
scène pour que chacun 




La Géode de La Villette
 
 
L'exposition permanente, Explora, sur trois niveaux, rompt avec les 
schémas classiques du musée et offre au visiteur, quel que soit son âge, un 
vaste champ d'expérimentation. Examinons ce qui se passe dans les deux 
secteurs qui nous intéressent ici prioritairement: images et sons. 
                                                 
19 Les architectes du Grand-Palais Deglane, Louvet et Thomas se trouvèrent confrontés à une 
commande complexe: construire un palais de proportions monumentales qui serait utilisé à la 
fois comme Salon des Beaux-Arts, hall d'exposition pour les machines agricoles et les 
automobiles, salle de concert, piste pour les concours hippiques ! 
20 Guide Michelin Paris 1995, p. 292 
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Ce qui est passionnant, c'est que la conception réussit à éviter 
totalement de hiérarchiser d'emblée des modes de perception ou des types 
d'images ou de sons différentes. Le visiteur, placé au cœur des processus de 
représentation, est immergé dans le monde complexe de l'image 
contemporaine sans distinction a priori entre digital et numérique, images 
scientifiques ou œuvres d'art. Des expériences inattendues lui permettent 
d'explorer différentes dimensions: faire parler la Joconde en lui prêtant sa 
voix, incruster sa propre image dans un film publicitaire, explorer les parties 
invisibles d'un tableau grâce à différents types de rayonnements ou plonger 
au cœur de la matière via une caméra virtuelle.  
La volonté est de permettre au visiteur, par ces manipulations, 
d'apprendre à mieux décrypter ces images, de manière à l'amener à 
comprendre les bouleversements entraînés par la révolution numérique en 
privilégiant l'expérience sur le discours. Avec l'espoir que les explications 
complémentaires amèneront le visiteur à comprendre comment la recherche 
scientifique et industrielle est profondément concernée par cette révolution 
qui repose sur l'usage de l'ordinateur. Associées à toutes sortes d'interfaces, 
les images proposent une nouvelle forme d'expérience du monde et de 
nouveaux moyens d'action sur lui. Thèmes développés dans deux grandes 
parties consacrées à l'image numérique et à l'image scientifique.  
"Image numérique donne l'occasion d'aborder concrètement les principes de la 
numérisation, de la synthèse les principes de la numérisation, de la synthèse et 
de l'hybridation en mettant le visiteur en situation d'interactivité maximale avec 
nombre de dispositifs originaux, expérimentaux et artistiques." 
"Image scientifique propose une découverte de quelques grands principes de la 
visualisation scientifique à travers l'exploration concrète du réel et 
l'expérimentation visuelle. Il pose les bases d'une "science de la visualisation" 
qui permet de comprendre comment on peut se représenter et interpréter le 
monde." 21
De la même manière le secteur sons, qui s'ouvre par un impressionnant 
espace silencieux, cherche à permettre au visiteur d'entendre l'univers 
sonore qui l'environne, d'identifier différents types de sons. Le son de l'ouïe, 
celui de la voix, celui des langues tout comme le son musical.  
La Cité de la Villette coédite chez Presses Pocket une collection intitulée 
Explora, qui introduit aux différents secteurs de manière attractive, richement 
illustrée et bon marché. Denis Fortier y présente Les mondes sonores. Il 
n'existe pour le moment par l'équivalent pour l'image.  
Le premier objectif est de réapprendre l'écoute des sons, ceux de notre 
environnement et ceux produits par l'homme. L'approche de la musique se 
fera, non à partir du monde musical déjà organisé comme tel, mais en amont, 
à partir du son. Un secteur est consacré aux synthétiseurs qui, dans des 
années soixante, relancent l'intérêt des musiciens pour les instruments 
électroniques, et à l'informatique musicale qui se développe une dizaine 
d'années plus tard.  
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Il est évident qu'une telle approche du son et de l'image ne peut que bien 
préparer à entrer dans des recherches comme celles menées par Cod.Act et 






En France, le Ministère de la Recherche et de la Technologie crée en 
1992 une manifestation nationale, annuelle, qui dure trois jours, la Science 
en Fête. Plus qu'une démarche de vulgarisation, Science en Fête a pour 
ambition de  
"rapprocher la science du citoyen, créer un véritable dialogue avec la 
communauté scientifique, permettre à chacun d'appréhender les enjeux 
humains, éthiques, culturels, économiques et internationaux de la recherche." 23
Dans certaines villes, la manifestation prend au fil des ans un caractère 
singulier. A Grenoble, le projet prend de l'ampleur. Stephan Chaix le décrit 
ainsi:  
"A Grenoble, le Chapiteau des Sciences, réunissant de nombreux chercheurs de 
la région, laisse place en 1995 à une manifestation d'un type nouveau, 
Destination Sciences. Distribués le long des lignes du tramway, six pôles 
thématiques regroupant les orientations des différents laboratoires grenoblois 
présentent au public la recherche locale, ses résultats, mais aussi ses enjeux, 
ses contraintes, ses acteurs…" 24
La particularité de la manifestation grenobloise est de se situer autant 
sur l'axe de la vulgarisation que de la médiatisation, constitutifs l'un comme 
l'autre de la communication scientifique.  
Pour E. Le Lionnais, est vulgarisation "toute activité d'explication et de 
diffusion de connaissance, de la culture et de la pensée scientifique et 
technique". 25 Le propre de la vulgarisation est de s'effectuer en-dehors du 
cadre de l'enseignement officiel. Son but n'est ni de former des spécialistes 
ni même de les perfectionner dans leur spécialité. 
Aujourd'hui la vulgarisation scientifique s'est beaucoup complexifiée et 
les acteurs sont nettement plus nombreux. C'est un véritable réseau qui est 
mis en œuvre, regroupant les pouvoirs publics, les institutions scientifiques, 
les médias, les structures d'action culturelle, l'opinion publique. La diffusion 
de l'information scientifique se professionnalise, faisant appel à des 
techniciens de la communication et de l'animation. Et l'on abandonne bien 
souvent le terme de vulgarisation scientifique au profit de celui de 
communication scientifique. 
 
22 L'essentiel des propos contenus dans ce chapitre est extrait du travail de maîtrise de Stéphan 
Chaix: La communication scientifique: l'exemple de Destination Sciences (1996). 
23 Bilan national de la Science en Fête publié par le Ministère de l'Education nationale (1995), 
cité par S. Chaix, p. 2. 
24 S. Chaix, op. cit., p. 2 
25 S. Chaix, op. cit., p. 29 
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A la vulgarisation scientifique, qui propose un message strictement 
scientifique, on oppose la communication scientifique, qui offre un contenu 
plus large mettant l'accent sur la place de la science dans la société, les 
enjeux économiques, sociaux et éthiques qu'elle entraîne. Dans cette 
logique, le message ne se construit plus à partir d'un intérêt scientifique, 
mais à partir de l'intérêt du public et de ses préoccupations. L'enjeu 
important, en arrière-fond, étant bien entendu la relation instaurée entre le 
chercheur et le citoyen, entre la communauté scientifique et la société.  
Le terme médiation scientifique est généralement réservé à la 
muséologie. Il désigne la manière dont les musées vont mettre en œuvre la 
communication avec le public par le biais d'animations ciblées.  
Ce n'est pas un hasard si Grenoble développe une manifestation d'une 
telle ampleur. En 1974 déjà y avait été créé la premier Centre Culturel 
Scientifique et Technique (CCST)26. Depuis, les objectifs sont restés 
essentiellement les mêmes, fidèles à une véritable logique de communication 
scientifique: diffusion d'informations scientifiques vers un public non 
spécialiste et développement d'un regard critique sur la science. Cette 
mission se réalise selon quatre grands axes: la création, l'animation, la 
diffusion et la coordination. 
C'est pourquoi, lorsque naît la manifestation Science en Fête en 1992, le 
CCST de Grenoble est tout naturellement désigné pour assurer la 
coordination régionale du projet. L'objectif, selon J. Pallaud, président du 
CCST est  
"d'animer, dynamiser et valoriser le réseau départemental de tous les acteurs de 
la culture scientifique en Isère (associations, clubs, MJC, collèges…) en 
mobilisant de nombreux relais dans le département mais également étendre sa 
mission d'interface entre les acteurs de la recherche scientifique et le grand 
public, afin que localement s'approfondisse le débat science-société." 27
En 1995 est créée la manifestation spécifiquement grenobloise 
Destination Sciences. Plus de 140 stands d'animation sont distribués le long 
de la ligne du tramway en six pôles thématiques: montagne, multimedia, 
santé, transports, environnement, espace/communication.  
Manifestation ancrée dans la rue, Destination Sciences est ouverte aux 
publics les plus variés. Partage des connaissances, mais aussi espace festif, 
la manifestation veut être un véritable échange entre chercheurs et public 
non spécialisé.  
 
 
Le Festival Science et Cité (Suisse-Lausanne) 
Des manifestations comparables à celles de Science en Fête et Destina-
tion Sciences sont beaucoup plus récentes en Suisse. Pour la première fois 
en mai 2001 s'est dérouée la manifestation nationale Festival Science et Cité. 
Le festival s'est tenu durant une semaine, de manière décentralisée, dans dix 
régions universitaires de Suisse: Genève, Lausanne, Fribourg, Neuchâtel, 
Berne, Bâle, Lucerne, Zurich, en Suisse orientale et au Tessin.  
 
26 Aujourd'hui le Centre se nomme Centre de Culture Scientifique, Technique et Industrielle 
(CCSTI). Voir le site web: www.ccsti-grenoble.org/  
27 S. Chaix, op. cit., p. 38 
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Organisé autour du thème "les frontières de la Suisse", le festival a voulu 
jeter des ponts entre la science et la cité, thématiser et mettre en discussion 
les rapports entre science et cité. Si bien souvent la science se méfie des 
questions de la cité et la cité des questions de la science, le festival a voulu 
dépasser cette méfiance, voire cette incompréhension, entre les uns et les 
autres, afin de créer "un climat de confiance critique entre la science et la 
cité" selon l'expression de Charles Kleiber, Secrétaire d'Etat à la science et à 
la recherche. 
Des centaines de scientifiques de l'industrie, des hautes écoles et des 
universités, ainsi que des concepteurs artistiques, ont préparé plus de mille 
événements permettant ce questionnement sur le sens, le but et la responsa-
bilité de la science. Le coût général, qui dépasse les dix millions de francs, a 
été assuré aux trois quarts par des ressources privées, mécènes et sponsors. 
Les sponsors ayant été satisfaits par les retombées, les soutiens risquent 
d'être plus importants à l'avenir. Mais la manifestation n'aurait pas été 
possible non plus sans le grand engagement des scientifiques, dévouement 
aussi généreux que peu reconnu. Il serait extrêmement important qu'à 
l'avenir la "culture scientifique" soit réellement valrisée dans le cursus scien-
tifique pour encourager les scientifiques à soutenir de telles manifestations. 
Chaque région a organisé ses manifestations autour d'un thème. A 
Lausanne, le thème "Traversées - à la rencontre des sciences" exprimait 
l'ambition de décloisonner les sciences les unes par rapport aux autres en 
favorisant des rencontres entre scientifiques de spécialisations différentes. 
Ce décloisonnement étant aussi ouvert aux interventions artistiques. La 
particularité du succès lausannois tient au fait que 20'000 à 30'000 
personnes se sont déplacées sur le site des hautes écoles à Dorigny 
(université et école polytechnique fédérale).  
 
La manifestation a connu un grand succès sur le plan suisse puisqu'elle a 
été fréquenté par 300'000 personnes et qu'elle a fait l'objet de 500 articles de 
presse et 54 reportages télévisés et radiophoniques. Elle a touché les publics 
les plus variés et démontré qu'il y avait un réel intérêt pour le domaine scien-
tifique. Daniel de Roulet, commissaire de cette première édition du festival, 
note que la culture permet plus facilement de créer un lien et de mettre en 
scène le dialogue entre la science et la cité. Le sujet des neurones, dit-il, 
captive les gens lorsqu'il est abordé à travers un exposé sur des émotions 
telles que l'amour et la mélancolie. Les programmes régionaux qui en ont 
tenu compte ont connu davantage de succès.  
L'objectif de cette première édition, qui a été pleinement atteint, était 
surtout d'établir des points de contact entre chercheurs et grand public. 
L'édition de 2003 permettra peut-être de poser les premières bases d'un 
véritable dialogue. Espérons pour cela que non seulement les sponsors, mais 
aussi les pouvoirs publics, soutiendront la manifestation.  
Il faut bien noter en effet que, contrairement à la situation grenobloise, 
les institutions lausannoises en charge de ce type de mandats disposent pour 
l'instant de peu de moyens pour prendre le relais et poursuivre ces actions. A 
cet égard, deux instituts méritent d'être mentionnés: l'IMedia28 de l'Université 
de Lausanne (Interface Sciences, Médecine et Société), qui dépend des 
 
28 IMedia : www.unil.ch/imedia/  
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facultés des sciences et de médecine, et l'OSPS29 de l'EPFL (Observatoire 
Science, Politique et Société).  
Si l'OSPS est mieux loti sur le plan financier, l'IMedia, en revanche, 
manque de moyens pour mener des actions régulières et créer un véritable 
réseau. Des contacts personnels, réguliers et constructifs, dans l'ensemble 
de la Suisse romande, permettent la réalisation de nombreuses 
manifestations, en dépit de cette situation, dont l'exposition sur les rayons X 
dont il sera question plus loin. Mais cela ne permet pas de mettre sur pied 
une stratégie de communication scientifique à plus grande échelle. 
En interrogeant Alain Kaufmann d'IMedia, j'ai rencontré beaucoup 
d'ouverture pour des projets artistiques comme celui de Cod.Act, mais il a 
volontiers admis que, pour le moment, aucune structure ne permettait de 
mettre sur pied de véritables recherches entre les domaines artistiques et 
scientifiques. Cela a confirmé mon sentiment que si des performances inter-
viennent dans des manifestations de type science et cité, c'est encore bien 
souvent davantage par curiosité ou par mode que dans le but de trouver 
auprès des interlocuteurs à part entière. En d'autres termes, nous ne sommes 
toujours pas bien loin du décoratif ! 
 
 
QUELQUES REALISATIONS RECENTES: QUELLE POSITION ENTRE 
SCIENCE ET ART ? 
Ces quelques repères ayant été donnés dans le champ de la commu-
nication scientifique, il me paraît intéressant d'examiner brièvement quatre 
manifestations récentes en se demandant dans quelle mesure celles-ci 
correspondent ou non à ce que cherche à développer Cod.Act.  
 
Le BIOWALL de l'EPFL à Sainte-Croix (2002) 
Connu dans le monde entier pour son industrie de pointe des boîtes à 
musique, mais aussi des automates et des oiseaux chanteurs, Guido Reuge a 
joué un rôle de premier plan dans le rayonnement de Sainte-Croix, chef-lieu 
du Jura vaudois. Rappelons que s'y trouve déjà non seulement le CIMA 
(Centre International de la Mécanique d'Art), mais aussi le Musée des Arts et 
des Sciences fondé en 1872. En outre, à quelques kilomètres, à L'Auberson, 
se trouve le Musée Baud, qui collectionne pianos mécaniques, orgues de 
Barbarie, boîtes à musique, automates, oiseaux siffleurs et tableaux animés. 
Au fil des ans, Guido et Jacqueline Reuge, sont devenus propriétaires 
d'un ensemble d'automates parmi les plus prestigieux du monde. Madame 
Jacqueline Reuge, aujourd'hui veuve, a décidé de rénover La Villa Reuge 
d'une manière originale et dynamique. Plutôt que de montrer la collection 
dans une structure permanente, elle a choisi de faire de la Villa Reuge un 
lieu d'expositions temporaires, mais aussi de concerts et de débats culturels 
et scientifiques, ce qui est inattendu.  
                                                 
29 OSPS (EPFL): http://osps.epfl.ch/Fra/sommaire.html  
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Pour son ouverture, le 1er février 2002, ce nouveau lieu présente une 
exposition très convaincante sur le thème L'objet vivant, dans laquelle se 
côtoient des marionnettes d'Indonésie, des automates anciens et 
contemporains, des robots-jouets, ainsi que le fameux BioWall de l'EPFL. 
Une manière de rapprocher les plus anciennes créations animées des 
dernières réalisations scientifiques en robotique et bioélectronique30.  
 
Le projet BioWall a été conçu par le Laboratoire de systèmes logiques de 
l'Ecole polytechnique fédérale de Lausanne (EPFL), sous la direction du 
professeur Daniel Mange. Il s'inscrit dans l'une des lignes les plus impor-
tantes de la recherche scientifique: comment imiter les processus de régéné-
ration typiques du vivant, dont celui-ci tire sa permanence et sa survie ? Le 
BioWall annonce la réalisation de tissus électroniques bioinspirés, intelligents 
et capables d'évoluer, de s'autoréparer, de s'autorépliquer et d'apprendre. A 
Sainte-Croix, l'une de ses applications les plus spectaculaires est montrée: la 
BioWatch. Il s'agit d'une horloge numérique lumineuse, présentée sous la 
forme d'une paroi composée de modules électroniques transparents. Chacun 
d'eux permet au visiteur de perturber l'affichage des heures, des minutes et 
des secondes, contraignant le dispositif à réagir pour assurer son fonction-
nement.  
 
L'idée générale de BioWall est de concevoir un tissu électronique qui 
palpite comme une peau. Le plus vaste organe de notre corps, la peau, 
assume des fonctions vitales. Sa surface est truffée de récepteurs et réagit 
aux moindres signaux du monde extérieur. Elle adapte continuellement sa 
forme, sa porosité et sa température aux exigences du corps, et se cicatrise 
automatiquement après chaque agression. Sous sa forme actuelle, la paroi 
BioWall permet de conjuguer les possibilités qu'offre la technologie 
informatique la plus en pointe au geste humain le plus instinctif, le toucher. 
Elle est formée d'une mosaïque de trois mille modules électroniques 
transparents. Chacune d'elles permet au visiteur de communiquer avec la 
paroi, par une simple caresse du doigt. Elle calcule alors son nouvel état et le 
traduit aussitôt par un affichage lumineux. Cette installation permet ainsi 
d'entrer en contact avec un développement majeur de la science qui le 
concernera très concrètement demain. 
Dans une version plus souple, le tissu BioWall préfigure le vêtement interactif de 
demain capable, telle la peau d'un caméléon, d'adapter son apparence à 
l'environnement. Enfin, réduit aux dimensions microscopiques de la puce de 
silicium, le tissu électronique autoréparable, d'une extrême robustesse, se 
répandra partout où la fiabilité doit régner en maîtresse absolue; aux confins de 
l'espace, il sera l'outil indispensable aux sondes automatiques; et tandis que se 
développera l'électronique moléculaire (dont les circuits infiniment ténus seront 
fabriqués à l'échelle des atomes), il permettra des dispositifs toujours parfaits 
même si leurs composants sont momentanément, ou durablement, imparfaits. 
(site web EPFL) 
 
 
30 Voir les sites Internet: www.villareuge.ch et http://lslwww.epfl.ch/biowall/indexFr.html  
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Biowatch présenté à la Villa Reuge
 
Il est évident que de telles découvertes intéressent au plus haut point 
Cod.Act, soit à titre de stimulation intellectuelle soit en vue d'une 
collaboration avec les chercheurs de l'EPFL pour autant qu'il y ait un intérêt 
de leur part. Il est manifeste que cet objet-vivant de haute-technologie, faits 
de tissus électroniques bioinspirés, capables d'autoréparation et d'appren-
tissage, n'est pas étranger à l'exploration d'Insofern, bien que celui-ci se 





Signatures of the Invisible (CERN - London Institute) à Genève (2002) 
Cette exposition est présentée au Centre d'Art Contemporain de Genève 
de février à mai 2002 après avoir circulé dans plusieurs villes européennes 
depuis son inauguration à Londres en mars 2001. Elle résulte d'une collabo-
ration étroite et originale entre le monde scientifique et le monde de l'art. Dès 
1999, des chercheurs d'avant-garde du CERN à Genève et du London 
Institute - la plus grande Ecole Supérieure enseignant les beaux-arts, le 
design et la communication - ont réfléchi ensemble sur ce projet. Comme 
l'exprime le Directeur Général du CERN, le professeur Luciano Maiani: 
"Nos scientifiques ont eu la surprise et le plaisir de découvrir qu'il existait aussi 
une dimension esthétique inhérente à leurs travaux, leur apportant une 
satisfaction nouvelle. La physique des particules est une science qui définit des 
réalités de notre monde: les particules fondamentales et les forces qui 
composent et maintiennent la cohésion de toute la matière de notre univers.  
C'est une manière de voir. Il en va de même des arts plastiques, et les nombreux 
plasticiens qui ont participé à cette exposition on découvert dans les travaux des 
physiciens et des techniciens des particules du CERN un écho à leurs propres 
méthodes, intuitions et conclusions." (petite brochure de l'exposition) 
Le cinéaste indépendant, Ken McMullen, est le concepteur de 
l'exposition. Il a déjà beaucoup d'expérience en la matière, ayant participé à 
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Signatures of the Invisible au Centre 
d'art contemporain de Genève. 
Ici le travail de Paola Pivi.
 
 
Les publications31 qui accompagnent l'exposition mettent en perspective 
les recherches des artistes tout comme celle des chercheurs, ce qui permet 
de mieux comprendre les affinités, les correspondances qui ont pu s'établir.  
Dans le cadre de ce travail, je me contenterai de mentionner les noms 
 des artistes: Roger Ackling, Jérôme Basserode, John Berger, 
Sylvie Blocher, Richard Deacon, Patrick Hughes, Ken McMullen, 
Tim O'Riley, Paola Pivi, Monica Sand, Bartolomeu dos Santos 
 des scientifiques: John March-Russel, Michael Doser, Han 
Dreverman, Ian Sexton, sans oublier d'autres collaborateurs 
 
A ma connaissance, il s'agit de la seule expérience de ce type réalisée 
en Suisse. Trop souvent, les artistes sont appelés à intervenir dans la 
communication scientifique uniquement pour agrémenter et diversifier 
l'approche. Or là, il s'agit d'un véritable travail, effectué sur plusieurs années 
et ponctué par des colloques permettant de confronter les expériences. 
Signatures of the invisible est la manifestation (tangible !) d'une véritable 






En février et mars 2002, le Forum Meyrin à Genève a accueilli une 
manifestation, mise sur pied par le Palais de la Découverte à Paris, intitulée 
L'Exploratoire. Comme l'explique le feuillet publicitaire, cette "exposition 
ludique, spectaculaire et interactive", qui s'adresse à tout un chacun mais 
plus particulièrement à un public jeune, s'inscrit dans cette volonté de 
communication scientifique dont nous avons déjà parlé.  
"Les yeux c'est bien, les mains c'est mieux pourrait être la devise de l'exposition 
interactive L'Exploratoire, qui aborde de façon innovante les phénomènes 
naturels et leurs explorations scientifiques. Trop souvent le tableau noir, l'écran 
de télévision, la page imprimée masquent plutôt qu'ils ne montrent la réalité de la 
                                                 
31 Signatures of the invisible, 2001. Deux fascicules non paginés. Voir la bibliographie.  
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science. C'est que celle-ci n'est pas contemplation, mais expérimentation: pour 
comprendre, il ne suffit pas de voir, il faut faire. […] Si en général la science 
reste cachée dans les laboratoires et les observatoires, L'Exploratoire vous la 
rend."  
Dans ce type de démarche, il s'agit de jeter des ponts entre le monde 
scientifique des laboratoires et celui de l'espace public et quotidien, mais pas 
d'établir des correspondances plus subtiles, par exemple entre les modes 
d'apprentissage, les capacités d'innover, d'inventer et les modes d'expression 
artistiques. Cod.Act ne s'inscrit donc pas dans ce type de démarches, quelle 
que soit par ailleurs sa curiosité pour le monde scientifique. A moins que 
Cod.Act ne s'oriente vers un travail plus pédagogique, souhait exprimé par 
Michel Décosterd lors de l'entretien, mais qui ne correspond pas à la position 
d'André Décosterd. Du reste, le souci de Michel Décosterd est sans doute 
davantage de communiquer un message compréhensible que de s'orienter 
vers la pédagogie proprement dite.  
L'Espace des inventions à Lausanne s'inscrit dans la même perspective. 
Ouvert aux jeunes dès sept ans, il se veut "un lieu d'éveil à la science et à la 
technique, un espace de découverte et d'expérimentation". De tels lieux et 
manifestations se multiplient aujourd'hui. Ils ne nous intéressent pas 
directement dans ce travail. Notons simplement cet intérêt général de plus en 
plus marqué pour le monde de la science et de la technologie.  
 
 
X, Regards vers l'intérieur (Lausanne) 
L'exposition qui s'est ouverte en mars 2002 à la Fondation Claude 
Verdan à Lausanne, en revanche, est beaucoup plus proche, dans son esprit, 
de Cod.Act. Organisée conjointement par la Fondation Verdan, le Musée 
cantonal de zoologie et IMedia-Interface Science, Médecine et Société de 
l'Université de Lausanne, elle est consacrée à l'histoire, aux usages et à 
l'imaginaire des rayons X découverts par Röntgen en 1895. L'exposition 
évoque ces métamorphoses du visible et de l'invisible à travers des images 
ordinaires et insolites des rayons X dans ses multiples applications: le 
diagnostic médical bien sûr, mais aussi la connaissance des animaux, 
l'expertise des œuvres d'art, la surveillance…ou le choix des chaussures !  
Tout un secteur de l'exposition montre des radiographies saisissantes de 
feuilles, de coloquintes ou d'hippocampes. La beauté de ces images libèrent 
une émotion différente de celle que l'on peut éprouver devant une création 
artistique, puisqu'il s'agit ici d'une reproduction fidèle, non retouchée, de la 
réalité. Ce faisant, la beauté formelle de ces images bouleverse les 
conventions en matière esthétique et nous invitent subtilement à renouveler 
notre regard aussi bien sur la nature, l'œuvre d'art que le procédé 
photographique (en l'occurrence radiographique) lui-même. Une telle 
démarche, où rigueur scientifique, expérimentation, plaisir esthétique et 
imaginaire, se mêlent aussi étroitement, s'apparente réellement avec les 
travaux de Cod.Act.  
La dimension artistique intervient aussi plus directement dans cette 
exposition puisque des images extraites de la vidéo de Pierre-Yves 
Borgeaud, Inland, réalisée en 2001, y sont présentées.  
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Deux cafés scientifiques ont été prévus dans le cadre de cette exposition 
 L'homme transparent, avec Vincent Barras (historien de la 
médecine), Reto Meuli (médecin radiologue), Ilario Rossi 
(anthropologue) et Yvan Vial (médecin obstétricien) 
 Le cerveau transparent, avec François Ansermet (pédopsychiatre 
et psychanalyste), Philippe Maeder (neuroradiologue), Pierre 
Magistretti (neurobiologiste) et Luca Regli (neurochirurgien) 
Les professions des personnes indiquent bien le désir de décloisonner 
les disciplines et de surmonter le clivage entre sciences exactes et sciences 
humaines. A quand le décloisonnement avec les arts ? 
 
Ce bref survol de quelques manifestations récentes confirme la volonté 
des scientifiques de sortir de leurs laboratoires, non seulement pour partager 
leurs découvertes et leurs connaissances, mais aussi pour être enrichis en 
retour par cet échange. On s'épuise à rester isolé, semble nous dire ces 
diverses expériences. L'innovation, la création naissent de la confrontation et 
de l'échange.  
Bien sûr, les esprits intelligents n'ont pas attendus de telles occasions 
pour mettre en œuvre ces bons principes. Ce qui est nouveau, c'est de 
déposer ces enjeux sur la place publique. Ne nous émerveillons pourtant pas 
trop vite. Les raisons de ces stratégies sont peut-être beaucoup plus 
pragmatiques qu'il n'y paraît. Quand une votation importante se présente, en 
matière de bioéthique par exemple comme celle annoncée en 2003 sur la 
réglementation relative aux cellules souches embryonnaires, les scientifiques 
ont intérêt à préparer le terrain s'ils veulent gagner la bataille.  
Ces préoccupations sont-elles éloignées des enjeux de Cod.Act ? Oui et 
non. Mais si Cod.Act "vise la contribution à des enjeux politiques, scienti-
fiques ou artistiques", il y a là matière. Et n'est-ce pas dans cette direction 




Avant de terminer, je voudrais encore indiquer quelques pistes dans le 
champ de l'art biologique, proche par ses préoccupations et sa démarche du 
travail d'Insofern. Un récent numéro d'artpress32 a consacré son dossier à ces 
recherches. Reprenons d'abord quelques considérations générales exposées 
avec clarté dans la revue.  
 
Ce qui caractérise l'art biologique, c'est la manière dont il remet en cause 
la séparation entre nature et culture, engendrant deux types principaux de 
discours: un discours technique et un discours social, politique et éthique. 
 
32 artpress, n° 276, février 2002, "'Ethique et esthétique de l'art biologique". 
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Un discours technique dans la mesure où l'art biologique implique une 
approche qui caractérise les œuvres selon leur processus de fabrication. Plus 
précisément:  
 l'art biologique repose sur les mécanismes du vivant au sens large 
 l'art biotechnologique utilise les technologies contemporaines 
 l'art génétique se fonde sur les connaissances et la manipulation 
des gènes et de l'ADN 
 l'art transgénique repose sur l'incorporation d'un gène artificiel 
dans le patrimoine génétique d'un être ou le transfert de matériel 
génétique naturel d'une espèce dans une autre 
Un discours social, politique et éthique dans la mesure où ces œuvres 
questionnent les systèmes de valeur contemporains et prennent position de 
manière implicite ou sur la base d'un discours explicite.  
Si le travail d'Insofern se poursuit dans le domaine de la génétique, ces 
questions vont se poser avec beaucoup d'acuité. Il faudra réfléchir en particu-
lier sur le fait qu'Insofern ne fait pas intervenir directement un matériau 
biologique ou génétique mais un cyborg (organisme cybernétique), une 
représentation d'un organisme vivant. Pourquoi mettre en œuvre un cyborg 
plutôt qu'un matériau biologique ? Quel sens est-ce que Cod.Act donne à ce 
cyborg ? 
 
Dans son introduction, Annick Bureaud caractérise ainsi les œuvres que 
l'on peut rassembler sous le terme générique d'art biologique. Tout peut être 
sujet à discussion, mais cela à le mérite de baliser le champ investi par cette 
problématique.   
 un art de l'invisible, ni spirituel, ni religieux, ni conceptuel 
"un art du non-directement-perceptible tout en étant matériel, qui 
exige une explication, un texte complémentaire, pour être 
totalement compréhensible" 
 un art de la croyance: la seule manière de "vérifier" les dires des 
artistes étant d'utiliser les mêmes méthodes scientifiques dans des 
laboratoires identiques et avec les mêmes connaissances; par 
défaut, nous sommes obligés de "croire" ce qui nous est proposé 
 un art qui met l'accent sur la perméabilité des frontières entre 
espèces, la continuité qui va du non-vivant aux différents stades 
de la complexité du vivant        
une attention portée sur la nature et le statut des différents 
éléments du vivant, tout autant que sur la relation de l'humain à la 
technologie, ou aux modifications que la biotechnologie peut 
apporter à celui-ci 
 un art du continuum qui s'étend à d'autres classes d'objets (objets 
semi-vivants) et d'êtres (organismes transgéniques), posant ainsi 
la question des différenciations, du statut qui leur est accordé et 
des hiérarchies établies 
 un art de l'attention et de la responsabilité au niveau des manipu-
lations, dans la mesure où les œuvres font intervenir des éléments 
vivants, ou au niveau du discours critique et des représentations 
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Il me semble notamment que la question des machines de Cod.Act 
pourrait être examinée en s'inspirant librement des caractéristiques établies 
ci-dessus. Que dire, dans le travail de Siliknost par exemple, du contraste, 
voire de l'opposition, entre la présence forte de machines rudimentaires et 
l'élaboration d'un matériau sonore sophistiqué ? De manière plus générale, si 
le public est amené à expérimenter quelque chose, est-ce que cette 
expérimentation peut aller au-delà des sensations et des émotions 
provoquées par l'œuvre ? Comment faire intervenir la question de la 
responsabilité dans le travail de Cod.Act ? Est-elle consubstancielle à 
l'œuvre ou doit-elle accompagner le travail de Cod.Act sous forme d'atelier 
par exemple ? Est-elle inscrite dans le geste de la performance ou s'élabore-
t-elle dans un second temps sous forme de discours ? 
Cette brève incursion dans l'art biologique confirme en tout cas, 
actuellement, l'existence de courants artistiques importants dans ce champ 
situé à l'intersection entre science et art. L'avenir dira comment Cod.Act se 
positionnera dans ce champ et affirmera sa singularité. Je ne doute pas, pour 
ma part, que tout soit en place pour permettre un déploiement toujours plus 
riche et intéressant, en prise sur les questions qui se posent avec acuité 
dans le monde contemporain, non seulement dans le domaine biologique, 




EN FORME DE CONCLUSION 
L'analyse des productions passées et des travaux en cours, tout comme 
les entretiens, ont confirmé la place essentielle qu'occupent les machines 
électrotechniques dans Cod.Act. Ce sont elles qui sont à l'origine des 
expérimentations faites par André et Michel Décosterd dans le domaine 
sonore et visuel. Ce sont elles qui les ont amené à systématiser leurs 
démarches et à formaliser une méthode de travail permanente. Ce sont elles 
enfin, qui dynamisent la capacité de création et d'innovation au sein de 
Cod.Act. 
Tout en reconnaissant l'originalité de cette démarche, la complexité des 
moyens mécaniques et informatiques mis en œuvre, la place de ces 
machines me semble néanmoins problématique. Je continue de m'étonner 
que l'élaboration du dispositif électrotechnique précède en quelque sorte le 
sens qu'on lui attribue. Et pourtant, cela fonctionne.  
Dans Insofern, actuellement, le dispositif en place permet au scanner 
mobile de décrypter la matière d'un corps artificiel animé en explorant les 
trois vecteurs gauche, droite et profondeur, dans la double dimension visuelle 
et sonore. Cette structure, qui peut être investie par les contenus et les 
projets les plus divers, montre bien que les hypothèses de recherche ne 
doivent pas nécessairement précéder l'élaboration du dispositif. Cela étant, il 
est bien évident que l'un ne va pas sans l'autre à partir d'un certain moment.  
Ce qui signifie que les questions posées au début de ce travail n'étaient 
peut-être pas les bonnes. Sans me l'être formulé distinctement, je suis partie 
de l'idée que pour préciser la position de Cod.Act dans ce champ d'expé-
riences mal défini entre science et art, il fallait clarifier les hypothèses de 
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recherche, le caractère scientifique de la démarche, distinguer les niveaux de 
représentations mis en œuvre. Ce travail ne pouvant se faire à mes yeux 
sans un solide bagage intellectuel à la fois dans le domaine scientifique et 
artistique ou esthétique.  
Je continue à penser bien sûr que cela serait souhaitable, mais comment 
acquérir des connaissances aussi vastes et, d'autre part, est-ce bien le rôle 
de Cod.Act ? Au terme de ce travail, je crois qu'il faut replacer le travail de 
création au centre des débats, un travail créatif assurément solide, intense et 
exigent, aussi bien chez André que chez Michel Décosterd. Partir en somme 
d'un constat. Les recherches qu'ils effectuent dans le monde de l'image et du 
son, les machines qu'ils aiment inventer et moduler, provoquent des 
intuitions, des émotions, des idées, des sensations, qui sont avant tout des 
cristallisations. Mais des cristallisations de quoi ? Comment faire pour que 
celles-ci soient porteuses de sens et qu'à partir d'elles, quelque chose puisse 
être expérimenté ? 
Dans l'idée de cristalliser, il y a l'idée de rassembler, de rendre cohérent, 
de fixer et de stabiliser. On peut donc se demander qu'est-ce qui est 
cristallisé par la démarche de Cod.Act et de quelle manière ça l'est ? qu'est-
ce qui rend cela possible ? Si l'on reprend le déroulement du processus: la 
démarche d'André et Michel Décosterd, nourrie par des réflexions aussi bien 
d'ordre esthétique que scientifique, donne forme à quelque chose qui surgit 
comme une énigme. Cette énigme semble riche en contenu, mais ne parle 
pas d'elle-même, et l'on ne sait comment formuler les questions qu'elle pose.  
Cela n'est pas surprenant. Car si la forme des productions peut être 
homogène, l'objet, lui, reste très hétérogène. Et cette hétérogénéité est 
d'autant plus problématique que l'ambition est d'expérimenter quelque chose 
dans une démarche proche de celles des scientifiques. Dès lors, il faut sans 
doute s'interroger sur cette hétérogénéité, à l'aide de collaborations 
extérieures, pour clarifier les enjeux. 
Je veux dire par là qu'il serait faux d'attendre d'André et de Michel 
Décosterd qu'ils nous fournissent eux-mêmes le sens de l'énigme. En 
revanche, dans la mesure où ils sont davantage conscients de ce qu'ils 
mettent en œuvre et du pourquoi de leurs démarches, je crois qu'ils 
pourraient rendre cette hétérogénéité plus parlante. Ce que je conteste, dans 
leur attitude actuelle, c'est de croire que l'on peut faire d'abord et penser 
ensuite. A mes yeux, la manière dont on fait, le geste lui-même, est déjà 
chargé de sens. Il me paraît inconcevable par exemple de donner une telle 
place à ces machines sans s'interroger sur le sens que cela a dans le monde 
d'aujourd'hui. En se privant d'une telle clarification, Cod.Act compromet, je 
crois, les possibilités de réflexions ultérieures. 
Ces remarques m'amènent à penser que la question à laquelle est 
confronté Cod.Act maintenant n'est pas tellement de savoir si son travail va 
s'orienter davantage vers la science ou vers l'art. La vraie question est de 
savoir quelle est sa capacité d'ouverture et de collaboration et comment vont 
s'établir ces collaborations. 
Il me semble important qu'André et Michel Décosterd se demandent plus 
précisément comment cela va intervenir dans leur travail, à quel moment et 
de quelle manière. C'est une question délicate pour au moins deux raisons. 
Dès le moment où un travail est ouvert, ceux qui en sont à l'origine s'en 
trouvent dans une certaine mesure dépossédé. Comment faire pour que le 
travail de Cod.Act reste celui d'André et de Michel Décosterd tout en 
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appartenant aussi à d'autres ? Je le dis un peu ironiquement, mais les nom-
breuses discussions au sein du groupe ont fait apparaître de réelles tensions 
autour de cette question. D'autre part, il n'est peut-être pas dans la nature du 
travail créatif de pouvoir être partagé. N'y a-t-il pas, en tout cas à certaines 
étapes du travail créateur, quelque chose qui fait bloc et ne se prête pas au 
partage, à l'ouverture, aux collaborations ? 
Si André et Michel Décosterd sont bien conscients que leur travail doit 
être enrichi par des apports extérieurs, je ne crois pas en revanche qu'ils 
aient bien réalisé la difficulté de cette démarche. Difficulté liée aux raisons 
évoquées ci-dessus et, encore une fois, en raison de l'hétérogénéité même 
de leur position entre art et science. Si la démarche n'était qu'artistique ou 
que scientifique, les difficultés ne seraient pas aussi importantes ou en tout 
cas pas de même nature. Il faut réfléchir à cela. 
 
 
Conclusion en quatre points 
Si je reprends les questions que je posais au début de ce travail, il me 
semble possible de synthétiser mes réflexions en quatre points :  
 Cod.Act a déjà réalisé cinq productions, très différentes les unes 
des autres, qui marquent une évolution rapide vers des dispositifs 
complexes. L'originalité de cette démarche, l'intensité du travail et 
sa richesse, doivent être mieux valorisées pour permettre à leur 
travail de se poursuivre dans de meilleures conditions. 
 A l'aide de la nouvelle brochure, actuellement en cours de 
fabrication, toutes les démarches pour obtenir des subventions 
devront être revues. Un effort devra être fourni en particulier vers 
les entreprises et les industries qui pourraient être intéressées à 
soutenir ce type de travail.  
 Un effort doit être poursuivi pour s'informer et être en contact avec 
toutes les démarches existant en Suisse dans la mouvance 
science/art, que celles-ci soit le fait d'instituts de recherche ou de 
groupes artistiques. 
 A plus large échelle, il faudra explorer systématiquement tous les 
festivals, expositions, congrès en rapport avec science et art sur le 
plan international. A cet égard, Internet, très riche en sites dans 
ces domaines, ouvre d'importants réseaux.  
 
Comme l'a bien montré, je crois, ce travail, prendre en charge la gestion 
administrative d'un projet culturel ne se réduit pas à l'établissement de 
budgets, de contrats, d'assurances et à la demande de subvention. Il s'agit 
aussi d'aider le groupe à se positionner dans un champ intellectuel et 
artistique. Espérons que cette réflexion permettra de tisser un réseau 
d'intérêts qui consolidera le groupe et que des recherches de subventions 



























Siliknost   International Festival of Experimental & Performance Art, 
    Saint-Pétersbourg (RU), août 2002 
Siliknost   Performance Art Festival Odense (DK), septembre 2002 
]insofern[   Unternehmen Mitte, Bâle (CH), automne 2002 
 
 
 2001  
Bach-Mendeleïev  Audio Art Festival, Krakòw (PL), 3 novembre  
Kraków    Centre culturel ABC, La Chaux-de-Fonds (CH),  
    15 et 16 novembre  
Bach-Mendeleïev  Musée des Beaux-Arts, La Chaux-de-Fonds (CH),  




Bach-Mendeleïev  Bach Symposium 2000, Zakopane (PL), 11 octobre  
Bach-Mendeleïev   Technoclub Eskulap, Posnan (PL), 14 octobre  
Bach-Mendeleïev   ARTKONTAKT Performance Art and the New Media  




Kraków   Création, ACC Galerie, Weimar (DE), Kulturstadt Europa  
    1999, 5 novembre  
Krakòw   ACUD Kunstverein, Berlin (DE), Off-Programm zum 10.  
    Jubileum des Mauersfalls, 6 & 7 novembre  
Kraków    Ecole nationale de cinéma, Lódz (PL), 15 & 16 novembre  
Kraków    Performance Art Center, Lublin (PL), 18 novembre 
Kraków    Galerie Pegaz, Zakopane (PL), 20 novembre  




Poe's Transcripts   Ecole de jazz et de musique actuelle (EJMA),  
    Lausanne (CH), 6 février 
Poe's Transcripts   L'Echandole, Yverdon (CH), 7 & 8 février 




Poe's Transcripts  Création, Temple allemand, La Chaux-de-Fonds (CH), 
    les 2, 3 et 4 octobre  
Poe's Transcripts  Les Temps modernes, Vevey (CH), 5 décembre 
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Participations & collaborations 
 
Poe's Transcripts (1996) 
Espé, voix 
Michel Décosterd, projection 
André Décosterd, composition, guitare, électronique 
Daniel Meier, saxophones, flûtes, clarinette basse 
Nicolas Meyer, batterie, percussion 
Hans Koch, clarinette basse, contra-bassclarinette, saxophones, séquencer 
Olivier Nussbaum, basse, contrebasse 










Bach-Mendeleïev - 5 épreuves (2000) 
André Décosterd 
Michel Décosterd 
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Ancien texte (sur autocollant) 
● Cod.Act concerne des chercheurs, des chercheuses, des praticiens, des 
praticiennes, des observateurs, des observatrices qui visent des expériences des sens 
et de l'intelligence. ● De cas en cas ces expériences existent par le jeu singulier, en 
public, de divers modes de production et de communication. ● Non pas une conception 
générale abstraite, dont se déduisent des représentations particulières, mais, au 
contraire, un processus d'effets. ● Ce processus d'effets est induit par la mise en 
action concrète, simultanée, de langages distincts et autonomes. ● Cod.Act s'accomplit 
dans le phénomène-événement public lui-même, lorsqu'il a lieu, quels que soient les 
préparatifs thématiques et techniques qu'il nécessite. ● Expositions, installations, 
performances, spectacles sont proposés comme des moments. ● Ces moments 
résultent, non seulement de la collaboration de différentes disciplines, mais encore de 
la façon de les exprimer et de les percevoir. ● Le changement, les variations, 
l'improvisation, les aléas dynamisent constamment Cod.Act et se manifestent comme 
tels dans ses activités. 
 
 
Nouveau texte (inclut dans la brochure) 
Cod.Act signifie recherche, expérimentation, expression et désigne une méthode de 
travail permanente. Des machines électrotechniques, sonores et visuelles sont créées, 
pour des interventions ciblées. 
 
Les performances réalisées par Michel Décosterd, architecte, plasticien et André 
Décosterd, compositeur, plasticien sont à l'origine de cette méthode. Elle s'est 
développée en collaboration avec Charles Hersperger, poète et Claude-Anne 
Borgeaud, sociologue. 
 
Cod.Act vise la contribution critique à des enjeux politiques, scientifiques ou artistiques. 
Pour chaque intervention, les machines sont adaptées selon des critères d'efficacité et 
d'ouverture aux apports d'autres disciplines ou pratiques. 
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Brochure éditée pour Kraków  
 
Brochure éditée pour Kraków (1999). Texte en français uniquement. Ci-dessous la 
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Brochure éditée pour Bach/Mendeleïev - 5 épreuves 
 
Brochure éditée pour Bach/Mendeleïev -5 épreuves en 2000. Textes en français et en 
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ANNEXE 4 Sources de subvention  
 
 
L'analyse des subventions obtenues jusqu'à présent fait apparaître que les 
principaux appuis proviennent de: 
 
 la Migros et la Loterie romande 
 la ville de La Chaux-de-Fonds qui soutient la création locale 
 le canton de Neuchâtel qui soutient la création locale 
 Pro Helvetia pour l'aide à la diffusion  
 la fondation Nestlé pour l'art qui marque un intérêt réel pour Cod.Act - 
il s'agit de la seule fondation privée ayant soutenu Cod.Act 
 certaines entreprises de La Chaux-de-Fonds: Girard-Perregaux 
(horlogerie), Ebel (horlogerie) et Energiser (piles et batteries) qui 
soutiennent la création locale 
 
le lieu de l'association 
Pour les demandes au niveau communal et cantonal, c'est le lieu de 
l'association qui est déterminant, en l'occurrence La Chaux-de-Fonds et le 
canton de Neuchâtel. Si la production fait intervenir des artistes résidant 
dans un autre canton, une demande peut alors être faite dans celui-ci. Cela a 
été le cas pour Poe's Transcripts auprès de la ville de Lausanne, mais sans 
succès. Les autres productions n'ont pas fait intervenir d'autres artistes 
qu'André et Michel Décosterd, raison pour laquelle les demandes ont été 
concentrées sur le canton de Neuchâtel. 
la catégorie 
Dans les institutions culturelles, comme Pro Helvetia, il existe des 
catégories, mais l'association ne choisit pas la catégorie qu'on va lui attri-
buer. C'est l'institution qui décide. Cod.Act a toujours été assimilé aux arts 
visuels, alors que cela aurait pu être tout autant en musique, ou tantôt l'un 
tantôt l'autre selon les productions. De manière générale, ce flou au niveau 
des catégories est devenu beaucoup plus manifeste et embarrassant depuis 
que se sont développés les arts de la performance et toutes les formes de 
production associant différentes expressions artistiques. La plupart des 
institutions sont semble-t-il en train d'examiner ce problème et de revoir leurs 
catégories. 
les domaines de la recherche et de l'industrie 
Dans le champ industriel, ou plus spécifiquement scientifique (université 
et école polytechnique), aucune démarche n'a été entreprise par Cod.Act 
jusqu'à présent pour essayer d'établir des contacts avec tel ou tel laboratoire, 
ou telle manifestation. Il est certain qu'un effort devra être fait dans ce sens 
prochainement car il est vraisemblable que le projet d'Insofern, par exemple, 
pourrait rencontrer un réel intérêt. Pour le silicone, Cod.Act va solliciter à 
nouveau Rhône-Poulenc comme cela a été dit dans l'entretien avec Michel 
Décosterd, mais sans doute que d'autres prospections auprès d'entreprises 
spécifiques sont aussi possibles. 
Dès que la brochure présentant le travail de Cod.Act, et les deux CD-
ROMS sur Kraków et Bach/Mendeleïev seront prêts, un travail de prospection 
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ANNEXE 5 Liens sur Internet  
 
 
Ci-dessous quelques adresses intéressantes, mentionnées ou non dans ce 
travail, et classées par ordre alphabétique. 
 
 
ArtKontakt Lublin (Pologne) 
 
http://www.artkontakt.intercom.pl/  
Arts et Action (Suisse) 
 
http://www.arts-et-action.ch/  








Biennal International Festival of 




Biowall - EPFL (Lausanne) 
 
http://lslwww.epfl.ch/biowall/indexFr.html  












Edena Science (Genève) 
 
http://www.edena-science.com/  









Festival Science et Cité (Suisse) 
 
http://www.science-et-cite.ch/  




Fondation Science et Cité (Suisse) 
 
http://www.science-et-cite.ch/  
IMédia - Interface Sciences, 








Musique actuelle (Suisse) 
 
http://www.actionrock.ch/  
Observatoire Science, politique et 
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Palais de la Découverte (Paris) www.palais-decouverte.fr/  
 
PFO Performance Festival Odense 
(Danemark) 
http://www.performance-festival-odense.dk/  
Suisse Science portail de la science 




Unternehmen Mitte (Bâle) 
 
http://www.mitte.ch/  
Villa Reuge (Sainte-Croix) 
 
www.villareuge.ch  










Le numéro d'artpress consacré à l'art biologique (n° 276, février 2002) 








Natalie Jeremijenko USA www.cat.nyu.edu/natalie/  
 
Heath Bunting GB www.irational.org/cta/superweed/  
 
Heather Acroyd & Dan Harvey GB www.geneart.org/ackroyd2.htm  
 
David Kremers USA 
 
www.davidkremers.caltech.edu  
Paul Perry GB/NL www.alamut.com  
 
Inigo Manglano-Ovalle USA/SP www.geneart.org/manglano-ovalle.htm  
 
SymbioticA et Tissue Culture and 




Marta de Menezes Portugal www.dunn1.path.ox.ac.uk/~Igraca/nature.htm 
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